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D N laquelle on voit Ut\ détail dei divers mouvemens ~ 
la mer dans une traverfée de long cours; la Defcrip

tioA du Païs, les Occupations des François qui 
1 font établis, les m-aniéres des differentel 

Nations Sauva6es, leurs Superfiitio~ts, 
& leurs chaifes; avec une diife!';-

tation exaac fw: le Cailor. 
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A 
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A 

MONSIEUR 

B E G 0 N,, 
CONSEILLER DU ROY~· . 

EN SES CONSEILS. 

INTENDANT DE JUSTICE~ 
POLICE, FINANCES 

EN LA GENERALITE' 
D E L A R 0 C H E L L E"' 

ET DE LA MARINE DU PONANT. 

fi]ONSIEUR, 

Je me trouve engagé autant par re
connoiŒ1.nce, gue par raifon, à vous ué· 
dier la Relation de mon voyage de la 
nouvelle France. Vous me fites l'hon
neur de me la demander en Vers, Jans 
le moment que je pris congé de vous 

pour 



E P 1 T R E. 
pour m'embarquer. Je ne fus pas plû
tôt dans le Navire, que je ne fongeai 
qu'à fatisfaire à ce que vous attendiez 
de moy, invoquant chaque jour Apol
lon , pour décrire en fon langage tout 
ce qui m'arrivait fur le vafte Empire 
de Neptune. Je ne travaillai jamais, 
MoNs 1 Eu R, fur une mar.iere fi fâ
cheu fe·; j'éprouvais fans cellè tout le ca
price & toute l'inconftance de cet Ele
ment qu'on a G bien nommé Perfide, & 
je ne fus pas long-tems ddlus je vous 
'avouë , 1ans deGrer de tout mon cœar 

d'en être bien loin. 
Je frémiffois au moindre vent 

·~i fonlevoit un peu trop l'Onde, 

Et je me croy.ois trés-fouvent , 

'Prcfr 3 paffcr en l'autre monde. 

Cepenjant, MoNs tE uR, malgré 
la fu.reur des vents contraires que v~us 
m'aviez trop fûremcnt prédits, en par
tant dans une tàifon trop avancée, ie ne 
laiffai pas d'être rendu en cinquante
quatre jours au Port Royal lieu de ma 
dcftination. 

Ma Mufe fe mit en devoir 

n~ vous marquer de B fon ::m1cur cmprdf~e, 
Et par cent traits divers elle vous fit fçavoir, 

Tout ce qui fe paffc1 pendant la Traverfée. 

A prés cela, j'ex~tninai le Pays q~e 
Je 
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E l'· I T R . E~ 
je trouvai bien different de l'idée que jè 
w'cn étoi~ formée fur la fauilè peinture 
qu'on m'en a voit faite, & iàns changer 
le langage des Mufcs, la mienne pour 
mieux répondre à vôtre attente, en fit 
la veritable Defcription, a.;oûtant toû. 

· jours quelque chofe à la Relation du 
û L Païs ,. & de fes manieres , fdon que. 
lee j'en avais de nouvelles connoifTances •. 

cet[ ll ne m'y éch1pa ri'-n qu'on puiffe defi
rer de fçavoir; j'y pafiài les quatre fai

je f'' fons de l'année , c'éwit affez pour le 
on ((!: connoître, & beaucoup plus qu'il ne 

falloir pour s'y ennuyer. 
Je n'aimois point du tout ce fam·age féjour, 

de, Et malgré les dangeri qu'on doit craindre (ur-

l'Onde:>-
fétois le plus joyeux du monde 

De: me voir fur le point de faire mon retour~ 

Aprês y avoir féjourné ce temps. là; 
jç fus afll.z heureux pour en être rappel
lé, & pour comble de bonheur, il s'y 
rencontra pour me ramener un Navire 
Ju Roy, où je ne trouvai pas moins 
d'agrément que j'a vois cu de peine dans. 
le .1:Javire !\1.Archand qui m'avoit porté: 
J'étais à la compagnie des plus honnê
tes, & des plus habiles Officiers de la 
M:1rine. C'éroit , MoNs 1 Eu R, un 
Vaifièau de vôtre Département , rien 

* 3 rr~y 



E P 1 T R E. 
n'y pouvait manquer ' on fçait a~~c 
t}Ue l foin & quel zele, vous remphflez m 

tous les devoirs de vôtre miniil:ere pour ai 
le fervice du Roy. J'ay appris depuis 
mon retour par les VaiJTcaux qui font ar
rivez de ce Pays-là, que tout y a voit 
bien changé de face & de Gouverne
ment, que le fort qui étoit à la R ivie-
rc faint Jean efi maintenant ~u Port 
Royal, & qu'on y avoit bàti beaucoup 
de rnaifons. 

Mais je ne crois pas pour cda 
Q!_t'il me prenne jamais envie 

De retourner à l'Acé\die 

Pour embellir mon plan de ces nouveaurez là. 

Je fuis feulement bien aife d'avoir 
marqué que le Port Royal méritoit 
par fa fituation d) être le lieu du Fort, 
& de voir que la Cour commence à tra
vailler à l'établi.flèment de ce Pays Sau
'Jage, comme fi ell~ a voit vû les Me
moires que j'en donne, & qu'elle vou .. 
lût en tirer les avantages que jefais con
naître dans rna Rebtion. Lorfque je la. 
:fis voir à mes amis, il arriva une chofe 
que Je prévoyais, ils furent fm·pris de 
la trouver toute en Vers, & ils mc di
rent que j'en avois diminué le prix en 
l'écrivant de la forte ; & qu'on ne la 
regarderait que comme fabuleufe, étant 

dans 



E P I T R 2: 
dans un langage plus fu jet à dire de · 
menfonges, que des veritez, j'eus beau 
dire que je ne devois pas la faire autre
ment, puifque vous me l'aviez deman.
dée de même. 

Cette forte raifon ne put les fatisfaire, 
Dans leur opinion conftans, 

Malgré la tendrelfe de pere. 

Il falloit immoler prés de cinq mille en.F.ins. 

Ils prétendaient que quoyque ma 
Mulè ne parlât que des faits de mon 
fu jet, d'une maniere nette , fans em
prunter les vaines fiél:ions de la PoëGe,. 
le Public à qui je rn, rquois avoir envie 
de donner ma Relation, n'y ajoûterait 
point de foy , qu'elle n'aurait point 
de cours, & que je devois abfolument 
la changer, & la mettre en Prafe. 

C,efi le gout du fiede où nous fommes. 
Ah quel mépris injurieux! 

Jleut-on au langage des Dieux: 

Préferer le parler des hommes. 

Mais quoi qu'ils ayent pû dire, je, nè 
me fuis point la1fle aller à leurs Remon
trances. & tout ce qu'ils ont pû obte
nir de moy, c'efi que je mélangerais ma. 
Relation de Profc & de Vers; c'était 
un affez. grand iàcrifice. Je vous fupplie, 
M oNs 1 E u .R , de ne la pas recevoir 

* 4 moin~ 
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moins favorablement. Quand on ve~ra 
qu'elle vous eft oédiée, on n'aura pom~ 
de peine à crotre les faits furprenans qut 
s'y rencontrent ; tout le monde fçait 
qu'on n'ofc 1mpofer quand on parle à 
une Perfonne de vôtre caraaere , 
infiruite des manieres de toutes les 
Nation5 - , qui fçnit parfaitement 
toutes cbotês , & dont le mérite eft fi 
generalement connu. Je ne crains cepen
dant que ceux qui ne font jamais fortisde 
leur Pays , car i'auray pour garants de 
tout ce que j'avance, tous ceux qui ont 
voyagé dans celuy que je décris. Quel 
~van tage ne me reviendra-t-il pas, MoN'"' 
SIEUR , de mettre fous vôtre prote8ion 
la Relation de mon voyage de la Nou· 
Yelle France? Si eHe a le bonheur de vous · 
plaire , & que vous y trouviez quelque 
chofe qui puiffe vous divertir , elle aura 
place dans vôtre fameux Cabmet. Peut
il marriver ri~n de plus glorieux que de 
'·oir une foib!e produébon d~ mon genie, 
parmi les Ouvrages de ces Grands Hom
m,es que vous avez autant illufirez par la 
(]~penfe que vous avez fi genereufement 
faite pour leur Hiftoire , qu'ils fe font 
rendus celebres eux-mêmes rar tout ce 
qu'ils ont fait de plus beau ! J'attends 
pour elle un favorable accuëil de votre 
bonté, quine gagne pas moins les c~urs,. 

que 
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E P I T R E, 
que vôtre mérite charme les efprits. C'é.Œ 
peut être un peu me flatter, mais \tous 
ne fçauriez faire honneur aux Ouvrages 
deperfonne qui foitavec unrefpeé.t pl ~ 
profond que moy, 

MONSIEUR~ 

Pôtre trés.hum/Jle & 
trts-obûjfont forvitet~>! 

Dl E' REVILLE 

f . 



~PPROBATION • . 

J'A y lû par ordre de Monfeigneur Je 
Chancelier , & avec plaifir , un 
Manufcrit intitulé, Relation en Pro· 

fe & en Vers du Poyage d11 Port Rop1t 
Je L'.Acadre, DU de la 7V:_ouv1lle France, 
par Monfieur D 1 E R E v 1 L LE. Cet 
Ouvrage eft allèz curieux & affcz bien 
écrit pour me faire croire qu'il fera re
çû du public agréablement. Fait à. 
Paris ce fix Novembre mil fept cens 
quatre. Signé, · 

l 

LA MARQUE TILLADET 
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CATALOGUE 
DES 

liVl~ES· NOUVEAUX 
~i fe trouvent à Amfierdam chez PIE A .. 

RE HuMBERT, Libraire dans Je Kal
verflraat, demefme que de ceux qu'il él 
imprimé où dont il a nombre. 

V A1~<J_ff{;rù Op ra omnia Tb~:ologic.a & Phi~ 
f, logzca, Fol. 1 709. 

Barbeyrac, Traité du J~u où l'on examine· 
les principales queRions de droit Natu
rel & de morale, 8. 2. vol. 1 709 . 

.Amelot (de la Houffaye) Lettres du Cardi • 
nal d Offat, nouvelle Edition augmenté~ 
d'un grand nombre de remarques qui ne 
fe trou vent point dans la derniere Edition 
de Paris de I 97· 12. S vol. qq8. 

HiH:oire Univerfelle de Turfellin avec des 
notes , Sur l'Hifr. la geographie , & la 
Fab!e , I 1. 3 vol. 1708. 

Mital, ou Avantures Incroyables,- & toute
fois & cretera 12. 1708. 

l::a placette Communion Devote, fixiéme E
dition reveü & corrigée par l'Autheur, 
12. 2 vol · 

Réponfe à l'Hifl:oire des Oracles de Mrs .. 
Van Dale & Fontenelle feconde Edition, 
8. 2 vol. 1709 . 

......_ -- Idem la Suite dans laquelle on re· 
fute , ce qui aeté inféré dans la Republi
que des lettres, &laBibliothéquechoifie, 
s 1709. 

Clermont l'A ritrnétique Militaire feconde~· 
ditioncorrig6e & de beaucçup augmentee, 
126 I-;o7. - - La 



C A T A L 0 G U R 
_. La Geometrie pratique de l'Ingeniéur 

4· 1 7f:-6' fig. 
Poëfies de Madame & de Mademoifelle Des

houlieres nouvelle Fdition plus belle & 
plus correél:e , que celles de Paris & de 
Bruxelles, 8. 2 vol. 1109 . 

Uellegarde, Hifl:oire Univerfelle des Voya
ges, 12. fig. 17oS. 

- Toutesfes Oeuvres camp Iette-s, 1 2. 
Dupin Bibliothéquedes .Autheurs Ecclefiafli .. 

ques, vol. 15& 16. 4· 2vol. 1710. 

Jlolfii Opera Omnia, fol. 6vol. 
- -- -- -- ldemgr~tndpapier. 
]jeu[deni Bibha H ebraïca, 4i vander Hoogt reco-
gnitafocundum: Editi~nem Athùe,S.l voi.I 705, 

J'ivianur delociSSoùdzsOpuJComcum & DwiJ 
natio Geom(trica, fol. fig. Romte. 

Bom.Jcci Ephemtrides Eucharijlic~ Sanélorum, 
1700. 

Prieres Stes & Chrétiennes tirées de l'Ecritu~ 
re Ste & des S·S. PP 8 1708. 

Hiil:oire Comique de Francion, 1 2 2 vol fig, 
_ De la B~blepar R_oyaum?nt ,12· fig . 
..... De la V1e de Dav1d par 1 Abbe Choify, 

4 · fig 
sherlock derlmmortalitédel'ame& de la vie

E terne lie traduit de l'Anglais, 8. I 7a 8. 
Sc hot Traité de la vie Chrétienne traduit de. 

l'Anglais, 1 2 .2. vol. 
ClaudianuJ, 24. 
Aufomus, 24 
&m:cca cum notiJ F arnabii, ~t· 
Suetonius, 24~ 
Tacitus, 2.4. 
HoratiuJ, 24. 
Architeélure de Palladio le Muet & autres, 'fl

Amft. fig,. 
Eift . 
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C A T A L 0 G U 1:. 
lii!t. du Card Bellarmin par le P. Frizon, ~ 

I 708. 
Leti raguagli Hzflorùi, èpolttùhi, 8 2. vol. fig. 
Prodomo Jlpologt ttco alli Ssudii Kzrkeria11z dell 

Petruccio, 4 fig 
:Burnet Apologie de l'unité de l'Eglife Angli .. 

cane, 12 
Goàeau Hifloire de l'Eglife, 1 2.. 6. vol. 
- - Tableau de la penitence, 12 fig. 
Bayle Phifica ]\Juva, 4 3 vol. fig. 
.db Eyben Scripta de }Hre Czvzli pnvato Pu/;/i• 

co, foL. 1 708. 
Nenter Specimina ù1 Ludo.vici Pharmaciam ~ 

.of. 17o8. 
RI/J;e Specimen Philologùe Numifmati&o Lati· 

nee, 4· 1708. 
Billets eft vers de Mr. de St. Uifans, ~~ 

:Paris. 
FI orus Grtevii, cNm notù flariorum, 8. 2. vol. 

fig. 1702.. 
Ciceronis Oraeiones Grtevii €;i ~-znzritrHm & 

6. vol. 
-- P hilofophia, u.. :.. vol. Amffe!oiami ~ 

pud Blaeu. 
- Rhetorica, 12.. Idem. 
-.-- Fragmenta, 11. idem. 
Chateau de Richelieu par Vigner ou l'Hi!~ .. 

des Dieux & des Héros de l'Antiquité 8. 
Dacier Comedies de Térence, 1 z.. ~ vol. fig; 

1706. 
~ Oeuvres d'Horace, lat. & fr. 1 z.. X~ 

vol. Amfierdam. 
CHarron de la Sageffe, 12 Amfl:erdam. 1661. 
Doélrina Nova de gratia & prcedejtinatione, 12.. 

Art de prêcher a un Abbé , 8. 
B(verland, de fornicatzone cavenda , S. 
Jlejperce Groningante Sive Col/oqtûti Je re/Ju! 

$.~Jçris , 1 2.. lk-



C A T A L 0 G U E 
Hejiodus, ex recenfione Grtfvii cum notis Cle-

rici & flarz(irum, S. fig. t 7 to. . 
LigerOeconomie dt: laCampagne,4. 2-.vol.fig. 
La quintinie Infuuélion pour les Jardmages, 

4· 2 vol. fig. 
Cre/Iii Ethica Ariflotelica, 4· 
Clo;penburgii, Opera Philo[ophica, 4· 2. vol. 

. Liberùu de Sanélo a more, 8. 
Hartfoeker; Cc.njeétures phifiques+· 3· vol. 

:fig. 1708. 
- Eifai de Phifique, 4· 
_.....__ __ de Dioptrique, 4· 
Rift. de L' Acadêmie Royale des Sciences, 

avec les Mémoire~ de Mathématique & de 
:phi.fique, 1699. jufques a l'année, 1708. 
mel us, J 2. 13 vol. fig. 
-- Idem les volum~s Séparés. 
Droit d·e la mai fon d'Autriche a la Sqcceffion 

d'Efpagne, 12.. 
Exilés de la Cour d'AuguRe, 1 1. " 

Etat dei Réformés de Fr~nce depui.slaprl· 
fe de la Rochelle, I z. 

Ozanam, fortification contenant la méthode 
ancienne & moderne pour la conflruétion 
& la deffence des places, 8. fig. 

Fleuri Devoirs des Maîtres & des Domeili· 
gues, 12. 

Balance de la Religion& de 1~ politique, r 1. 

Traité de la Grammaire Françoife de De .. 
maret, 12.. • 707. 

Gaz&phzlacium lirzgud! perfarum eum clave Lat. 
Gall~ea, & ltatica, fol. Amfl. 

Kirkeri, China /Uuflrata, fol. fig. 
- - ,._.._ dito en François, fo. fig. 
- - Mu(teum Co/Legil Romam, foi. fig 
Journal du voyage du Flibufliers a la mer du. 

Sud.~~. 
Lc:t· 
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C A T A L 0 G U E 
Lettres de Buffi Rabutin, 1 2., i vol. 

Nouvelles du meline, l z.. 3 vol. Paris, 
1709. 

La pla cette Traité des bonnes Oeuvres, 1 ~. 
--de l'Aumone, 12. 

- Diifertatious de morale, I t. 

- Reflexions morales & Chrétiennes , r 1. 

- - Réponfe a une objeétion, r 2.. 2. vol. 1 709. 
a 2 objeél:ions contre Mr. Bay

le, 12. 1708. 
Monarchie Univerfelle, de Louïs XIV. u .. 

3vol 
Morale des J efuites , 8. 3. vol. 
Mi:llel Romain François, latin, 1 z. fig. 
Nouvelle maniere d'élever l'Eau par fapin • 

8. fig. 1707 . 
Nouveau Te:Ltament & Pfeaumes, 8. Lon

dres, 1706. 
Prieres pour ceux qui voyagent Sur mer, 12. 
Paufanire Accurata Defcriptio Grreciregr.lat. 

fol. 
~i·nte Curee de augdas, 8 fig. FrançoiS 

~eul. 

Receuil de piéces galantes de la Suze & Pelif
fon, 12 2 vol. 

- des Poëtes gafcons, 8 z vol. 
Sermons de Mefl:rezat, fur l'EpitreauxRo.. 

mains, 12. 2 vol. 1701 • 

.. - de toutes fortes 
V renii Emblemata Horatiana, 8. fig. 
Ofiervald, Traité de Sources de la Corrup~ 

tion, 8 z vol 1708 
---- de l'Impureté, 8. 1707 • 

...__, Son Catéchi me, 8. qo8. 
Catéchifme de Superville, 8. 1708. 
Lipfii Opera Omnia, 8. 4 vol fig. 
Portrait des fojbleifesHumaines par mad de 

Vitledieu, 1 1.. Tefl:fl-



C A T A L 0 G U ~ 
Tefl:ament politique du Cardinal de Riche

lieu, 8 2.. vol. J 709· 
Penfées Choifies de l\1r. l'Abbé Boileau, B. 

1709. 
Amours des Dames Illufires, n .. fig. 1709. 
Nouvelle Relation de la Ville & Republi

que de Venife, 1 1. s 709. 
RiHoire du renouvellement de l' i\cadémie 

Roi ale des Sciences par Mr de Fontenell~ 
12.. 1 ï08. 

E!fai furleSocinianifme, parMr. Mefnard. 
12. 17o~L 

Lettre fur l'Enthou!iafme, 1 i '709. 
Dialogues des morts d'un tour nouveau, u .• 

1709· 
Traite de la peinture en miguatu~, 12.. 1708. 
C/erici Veterzs T(flammtl Lzbri Hifù;rj,i" 

fol. 1108. 
- - - PhJ/o[ophia, 12. 4 vol. 
- - - Ars Critica, 8. j vol. 
- - - Harmonia Evangelùa , fol. 
Caraéh~reideTeophraB:e, • :r.. ~ vol. 
Harduini Opera Seleéla, fol. fig. 1708. 
Hjfl:. des Empereurs de Tillemont, vol. 4• ~n 

2. parties, I 1.. 1 709. · 
Le Choix des bons mots ou les penfées des 

gens d'l'.fprit, 8. :709. 
L'Elitedesoonsmotsenana, 1 1.. 2. vol. t7ag. 
Avis important auxréfu0iesavecla réponfe,. 

1 2. t. vol. 1709. 
Fab1Jl4 Antiquce Phttdri & A/opi cum notis 

Nzlant, 12. 1 70CJ. 
Amu[emens Serieux & comiques, I 2. t 7()9. 
Les ChevaliersErrans, 12 fig. 1709. 
Le Parterre du Parnaife François, 1 2. r 709. 
Abregé de laN ouve Ile méthode latine dc:Mrs. 

de .Port Loyal nouvelle Edition:> 8. 1709 ... 
D.efcription Exaél:e des os, 12.. fig. 1709:. 
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C A T A L 0 G U E 
Lettres de Ciceron àfes amis&à Atticus av~c 

des remarques, u .. 7. vol. 1709 . 
.. - Fa mi lieres de · 1illeran, 8. r 109 .' 
.. - Choifies de l'Academie Françoife, 8. r 7"9'· 
- - de Loredano Italien & François, r t. 170~ 
.. - deBentivoglio Italien & Franç. 12. 17o9. 
Nicole de l'Untté del'Eglife Nouvelle Edit. 

u .. f70'). 

Introduaion à la vie devote de St François 
de Sales Edition nouvelle, 1706 

La Philis de Sciro Italien & Fran~ois, 12. ~ 
vol. fig. 17 7· 

Le Chr~tien dans la Tribulation de Ville
thierry, 8. :z. vol. 1706. 

Dionis Cours d'Operations de Chirurgie, 8 .. 
17o8. fig . 

~ecrets admirables d' /\Ibert le Grand, 1 !.. 

fig. 17 7· 
- - Merveilleux au petit Albert, 12 fig. I1o,. 
Strabonu Geo;,r(lpbl<4 (j ,- . L~t. foi. J 707. 
:Memoires de Jean de Wit, Penfionaire de 

Hollande, 12 1709. 
Maître Italien de Veneroni, S. 1709. 
Ranchm1 ùecs}irmes f.1 Rejoiutiones,fol. Genev~ 

1709 
La f.1Uifeté des Vertus humaines, par !\fr. 

Efprit, 12 2 vol 1 .,og. 
Hifloire de la Rebeltion & des guerres civiles 
. d' An~let€rre par Clarendon, 12.6 vol. 1709. · 
Trairéfur la maniere d'écrire des lettres par 

Grimareit, • 2 170). 
Le par fait Ambaifadeur traduit de l'Efpa~ 

gnol, ; 1. vol. 1 709. 
A pi ci us de arte CoCluinaria, 8. '709. 
Imhoff Genealogi:l! famitiarum illuffrium 

Itali~, foL fig. 17 I o. 
i toire Fran~oifes, Galantt:s ~ & Comiques, 

T2. fi r I]t-:>. l'E· 



CATALOGUE 
l'Ecole du Monde nouv~Ile ou les Promena· 

desleNoble , 12. 4 vol. 17og. 
Oeuvres de Racine, 12-. 2 vol. fig. 1708. 
- - de Moliere, 12. 4 vol. fig . 
• - de Pierre & Thomas Corneille, 12. X. 

vol. fig. R 
Dupin Bibliothéque Univerfelle des Hifio~ 

riens, 4· 17o8. 
Satyres de Regnier, I 2. 17 1 o. 
Oeuvres Mathematiques de Pardies quatrié-

meEdition, 12. fig. 
Barkufen Hifloria Medzcin~, 8. 1710. 
Cafaubonorum Epi/lofee . fol. 1709. 
Oeuvres de Cyrano de Bergerac, 8. 2 vol, 

fig. l 710. 

La Guerre d'Italie, 12. 2 vol. :fig. 1710. 
C~eeroniJ Epiflolce Se!eélçe cum notls Schroderi, 

8. 1709. 
Memoires de Madame du Noyer, 12 .. 2 vol. 

1710. 

L'Efprit de_ Guy Patin avec fon portrait hifl:o
rtque, 12. 1710. 

Satyres d'Horace par Tarteron avec des no
tes Critiques, 12. 2 vol. IJIO. 
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RELATlO 
DU VOYAGE 

DU 

ORTROYAL. 
DE L'ACADIE. 

0 U DE 

LA NOUVELLE FRANCE; 

D E vais commencer la Refa .. 
tton de mon Voyage du Port 
Royal de 1' Acadie , ou de la 

cuvelle France par un acci· 
dent ' qtri penfa me fc'tire perir en mon
tant dans le Navire qui devoir me porter. 
Il était à la R . .tde de la Rochelle à plus de 
deux lieuës de cette Ville, dans laquelle 
fattendois le vent t'l vorable pour partir. 

ll 



2. VôyAGE 
Il devint bon le foir du vingt AouŒ 

mil fix cens quatre vingt-dix neuf. . Le 
Capitaine voulant en profiter, la fatfon 
n'étant déja que trop avancée , m'en
voya querir dans la Chaloupe dés la Ma
rée de la nuit. Je fortis de la Rochelle à 
porte ouvrante , & j'allai me rendre à 
la Digue où la Chaloupe m'attendait: 
J'entrai dedans, & quoy qu'tl y eût fix 
bons Matelots pour la conduire, ils ne 
lai fièrent pas de fe fatiguer beaucoup, la 
Mer étant rude. Le Capitaine nous ayant 
apperçûs , & voyant que nous n'é .. 
tions qu'à un quart de lieuë du Na. 
vire ; fit lever l'ancre pour ne perdre 
point de temps : Pendant qu'il faifoit 
cette manœuvre , nous avancions toû
jours , & nous arrivâmes bien-tôt au 
Navire fans beaucoup de peine ; mais 
que nous trouvâmes de difficulté à l'A· 
border, q uoy qu'il ne fît que floter! Les 
vagues qui fe formaient entre luy & la 
Chaloupe, nous en écartaient fans cene 
quand nous étions prêts de l'accrocher; 
enfin nous en vin mes à bout; mais n0us 
n'en étions guéres mieux; les mouve
mens que le Navire & la Chaloupe pre
noient, ne nous donnaient pas le temps 
de monter à l'échelle : Le Capitaine qui 
en connoitloit la confequencc pour moy, 
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Aou~ n B L'A c A D 1 E. ~ 
~ L ~çachant bten que je n'avois pas le pied 

~ f~ifo: marin , défendit a tous les Matelots de 
, m'( la Chaloupe d'en fortir que je ne fufle 
~sla~t dans le Navire; chacun fit de fon mieux 
lchellf pour m'en donner les moyens, & ne me 
ren~r~ plaifant point là , j'y aportois de mon 

tten~o. côté tous mes foins: Le Capitaine croyant 
. . yreiiffirmieuxque lesautres, me tendit 

Y eut ~. une corde que je fàiGs d'abord, & la fer-. 
:'ill ra nt bien fort de peur qu'elle ne m'écha
cour, , pât, je montai fur le bord de la Chalou·. 
ou~~~~ pe; mais je n'y eus pas fi- tôt les pieds,· 

qu'une vague me l'enleva de dellous, & 
~:, je demeurai pendU à ln corde fort mal 

à mon ai fe, & en trés grand danger d'ê .. 
tre emporté par une vague, mes pieds 
touchant à l'eau. Je ne perdis point 1~ 

f tramontane, & fon geant férieufement à 
1nefauverdu periloùj'étois,j'aperçûs un 
petit bord de planche,où j'apliquai le bout , 
d'un pied, il me fervit d'a puy, & à l'aide 
de mes bras, grimpant le long de la cor4 

de, je me tnis bien-tot à portée d'autres 
' bras qui étaient tendus pour me fecourir, 

& qui acheverentde me tirer d'affaire. 

" . 
La corde aux Normands li funefie; 

Fut là pour moy d'un grand fecours; 

Le Ciel ne voulam pas li tôt finir mes jours, 
-~'il prenne long-temps foin du refre. 

A 1. Les 



i VoyAG ·E 
Les Matelots que j'a vois laifiêz ·dans (h 

]a C!uloupe, ne furent pas m~ins e_mba· roi 
rafièz que moy pour en fortlr , Je ne l~i 
craignais plus rien, & j'eus le plaiGr de !'èl 

voiries plus allertes grimper avec autant nat 

de peine aux échelles des Haubans, que jou 

j'avais fait à une Grnple corde. Quand 1er 

je me vis fur le ront du N "vire au mi 
lieu de vingt-deux hommes d'équip1ge, 
je me cn\s en fûreté , & je ne fongeai 
<JU'à décrire le peril où je venois de me 
}:rouv.er. 

C'efl: fe confoler en Poëte ~ 

Tout peut exciter fes tranfJJorts; 

Sa Mufc toûjours trop folette 
Se fait un jeu des maux de l'ef"prit & du corps. 

·On apareilb , & ron prit pluGeurs 
bordées pour tâcher de s'élever ; mais 
on y travailla vainement tout le jour; 
le vent qui devint contraire ne nous per· 
mit pas de paffer les Pertuits d'Antioche, 
nous y fûmes contraints de relachcr. & 
de rev-enir moü1ller le foir au même lieu 
d'où nous étions partis le marin. J'y paf
fài la nuit afièz tranquillement; cepen
dant le bruit du Gouvernail me chican· 
noit, & je ne dormis pas iÎ à mon aire 
dans le Na vire que je faifois dans ma 

cham: 
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chnmbre à la Rochelle. On remit à la 
voile dés le potnt du jour, le vent étant 
a!lèz favorable, & en moins de trois heu-

~ res de temps, nous allâmes plus loin que 
nous n'avions fait la vedle en toute la 
journée , & nous perdimes bien-tôt la 
terre de vûë. 

Ce jour fe paifa bien, qu:tnd je fus loin. fur 
l'onde, 

Je pris plaiGr à voir cette machine ronde 

~e cornpofe le Ciel & l'eau; 

Qui n'aurait jamais vû la terre en fon ni ... 
veau 

Auroïc crû que nôtre Vaïffe:m 

Marquait le poi~t central du monde. 

Le vent devint plus frai-; fur le foir.; . 
lufle. & groiTiŒmt peu à peu, il renJit la Mer 

·; m· aflèz ruJe pendant toute la nuit; les Ma· 
e jou te lots en eurent plus de peine, mais je ne 
us pt' m'en fentis point, je dormis fort bien 
iocn jufqu'.1u point du jour , & alors une 
ber .• pluie abonàante & continuelle fe joignan 
mel~ à un vent furieux, fembloit vouloir éga
'H 1er fa violence. 
ce~~ 

hic·· 
on 11: 

1
ni nu 

cnllll• 

Nous foùrinmes long:..temps leur choc impe-· 
tuCUX 1 

Et ne pouvant tenir contre eux. 

A3 Nou.·· 



VoyAGE 
Nous fumes prêts, voyant nôtre peine inu~ 

tile, 

De relâcher à l'Ille-Dieu, 

Nous ue pouvions alors chuifir un meilleur 
lieu, 

Son nom marquoic un fûr a:t.ile. 

Dans cet embaras il en furvint un au
tre plus à craindre ; un Navire qui fut 
chaffé fur le nôtre par le vent qui le for· 
cqit, nous fit aprehender qu'en fe cho· 
quant tous deux, ils ne fe brifdlènt l'un 
contre l'autre? mais nôtre Capitaine fort 
habile homme , fit faire une fi bonne 
manœuvre, & fi à propos, qu'il évita le 
choc , & malgré le mau vais te rn psi 1 tint 
toy jours la Mer. · 

Il fit bien , car le vent une heure apres 
changea, 

Et felon nos defirs nôtre Vaiifcau vo· 
gua. 

Dans une pareille difgrace, 

Il ne faut pas d'abord fe rebuter, 

Car à force de tourmenter, 

Le temps ch::mge en bonace,' 

~ou 
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D t: L'A c A D Ï E: 1 
Nous en fîmes l'épreuve, &. tout le long d~ 

jour, 

le vent étant affez. propice, 

Les Matelots a prés un penible exercice 

Prirent du repos à leur tour. 

La nuit ne fut pas moins favorable au Na~ 

vire, 

Et ne craignant aucun haz.ard; 

L'Equipage en faifant fon quart, 

N'eut qu'à fumer , chanter & rire. 

Le jour qui la fui vit ne fut pas moins ferein) 
L'haleine des vents fut petite ; 

Nous n'eûmes que 1e feul chagrin 

De ne pas aller a.ffez vite. 

Pendant deux ou trois jours les vents . 
ne foufflerent pas plus fort; on ne ref
piroit qu'un air frais, & fur la Mer un 
grand calme eft auffi ennuyeux que la 
tourmente eft fâcheu fe, on voit le milieu 
entre ces deux excez. 

A peine entendoit-on le murmure de l'Onde-' 

Tout nous iovitoit au repos, 

Je le goûtois auffi dans une paix profonde; 

Berc~ doucement par les fi ors: 

Amon 



A mon re"V'eil je quittois ma cabane, 
Et la Pipe à la main campé fur le Gaillar 

Je tirois la vapeur de la Nicotiane,_ 

Et tranchois du Ch~valier B:trc. 

Il n'y a voit pourtant point de Mouflè 
qui ne fçût mieL x que moy s'aquitter de 
cet exercice, je ne le faifois au ffi que par 
amufement , & pour me donner des airs 
d'homme de Mer: Tout Novice que 

,. }'y étais, je m'abandonnais à la rêverie 
où jette d'ordinaire la vapeur de cette 
Plante Indienne, & je ne fongeois qu'a 
coofiderer ce qui fe pafloit entre les 
Poiflons; je vis qu'il en était a't:ux com
me des hommes fur la terre, les grands 
déclaro.ient la guerre aux petits, loin de 
mordre à nos hameçons qui flotoient fur 
une eau fort claire. 

Le temps du jeu p.our moy n'dt pas le mieu~ 
paffé, . 

~e frire en pareilie av~mur~ ? 

J'étois a flez embaraffé, 

On ne f~auroit toûjours ·êrre dans. la le~ 
étur.e, 

L'efprit en c.fr b~en:t2t lallè. 
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Il faut qe rur un Livre il prenne dû relâche• 

Ainli qu'au rravail fait le corps, 

L'un & l'autre a certaine tâche, 

Q.t'il ne f~auroit pa!fer malgré wus fes effort~~ 

Pendant qu'un G grand calme nous 
arrêtoir, le vent s'éleva un peu, & de
viDt fi bon que nous fûmes bien-tôtdé.~
dornmag~z du retar ement •. 

Nôtre Vaiffeau fcmbloic voler, 

A .pe ne tcnoit-on fur la table la foupe; 

Mais nous a vions lé vent en poupe, 

C'était de quo y nous confoler. 

'!cllë foupe d'aillen!."c; n'efr pas fort exce1 

lente , 

fln ne perd pas beaucoup à n'en manger qu'un 1 

pca, 
C'dlle feul app~tît qui la fait ragoût~nte; . 

Et fur la Mer les dents font feu. 

trnia On ne trouve jamais trop de fel, trop d'épi'e ~ 

Dans les met~ de chaque repas, 

Et comme on fait peu d'exercice ll 

On devient bien-tôt gros & graso 

~Lorfque nous avions un remps fi fi .. -
orable, les Gc;rmons fe preno!ent à no .. 

A 5• lig;1e 



o VoyAGE 

lignes avec abondance; c'eft un poiflon 
d'un goût admirable, dont la bonté pour
rait le difpu ter à celle du Saun1on; ils 
font auffi affez reffem bians, fin on que le 
Germon efl: plus gros & plus court que 
le Saumon , & qu'il a· des nageoires 
beaucoup plus longues. 

L'urîlc & uray plaifir de le manger à tablej 

Et de l'a1Iaifonner de toutes les fa~ons, 

Sui voit de bien prés l'agreable 

De le prendre â 11os hameçons ' 

On voyoit fi1r le gril encore fremir la dalë; 

Paris n'en voit jamais de pareil en fa Halle; 
11 ne peut s'y porter, il efi trop délicat 2 

Pour manger la fraîche marée, 

Et n'en point laiffer dans le plat, 

Il Q.'efi que de courir l'empire de Nerée: 

Il efl: bien jufl:.e que les Navigateurs 
trouvent quelquefois fur b Mer de quay 
fe confolcr des peines qu'elle leur donne. 
Les nôtres étoient fort contents alors,· 
j)s mangeaient tout leur foû de ce poif
fon délicieux à toutes fortes de faulfes, 
& le Navire alloit fort bien, fans qu'ils 
fe fatigaffent à changer de manœuvre. Si 
;Neptun~ les fay~!~foit !O~jours de m€ .. 

!De, 
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m~, ils ne trouveraient que du plaifir à 
fa1re avec lu y leur fortune, & ils pour· 
roient mener leurs femmes aux Voyages 
de long cours. 

On n'en verroit pas tant foupirer fur la t~rr~ 
Pour le retour d~ leurs Epoux 

OEand la Dédfc de Cythere 

Infpire dans leurs cœurs fes plaifirs les plu 
doux. ·. 

Le repos dont nous joüiffions pen~ 
dant un temps fi commode nous coûta 
cher; le vent devint furie~ x, & quoy 
qu'il ne nous fût pas contraire, il ne laifi'a 
pas de nous tourmenter beaucoup. 

La Mer s'éleva jufqu'aux nuës, 

Nôtre Vaiifcau prenoic le même cours j 

Et fuivant le torrent des vagues fufpc~ 

dues, 
Ne faifott que monter & defcendre tC!1jours.:. 

~e chan~ement nous vint dans une ~ur~ 

fâcheu fe, 

C'étoit fur le point de la nuit; 
Où la Mer toûjours orageufe 

Faift it un eflro)'3ble bruit. 
i\ 6 J. 
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Je ne repofâi point, & mon inquieturt~ 

Redoublait à tous les momens • 

Nôtre Vaiifeau prenoit de certains mouve~. 

mens 

~i rendoient ma peine oien rude' 

Nature patifioit, & bien loin hors des floü 

faurois voulu goûter un tranquille repO$. 

Ah quelle nuit! Je n'ofc en retracer l'image; 

Les cds des Matelots dans leur p_enï'hr e em·. 
ploy _ 

Scmbloient à rous momens m'anoncer u:1 · 

n::lllfragc· 

OE'.îls ne craignaient pas tant que moy.· 

Je ne voyois point leur v.ifa~e 

:Pour m•aJlùrer dans mon effroy 
Et y prendre un peu de courage,. 
Tandîs que je craignais fi fort, 

lis chantoieru quclquefo · , & faifoient uri 
accord, 

Mais je'ne prenois point leurs chants pou 

de oons lignes, 

Er je m'imaginais n'entendre que des c~i 
goes 

Ch~nre~ à l'lieure de la morr. 

l'étoifi 
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fétois indufirieux à faire mon martit:e , 

Enfin aprcs un long & rigoureux emmy 

Le jour revint, mais il fut encor pire; 

Bien loin de ramener le beau temps avec luy. 

Helas! il ne fervit qu'à . mieux faùe parof~ 

trc 
Tous les dangers que nous coudons) 

c· eft ainfi. que fouvent on demande à conno~ ... 
tre, 

nf'~ c::hofes qui !croient peut-être 

Moins cruelles pour n?us fi nous les igno~ 

rions. 

Pendant que j'àvois tout a craindre d 
la part du temps, p0ur augmenter rn~ 
peine, & mettre le corn ble: à nôtre mal
heur, on me 6liio1t' encore que nous 
étJons dans les Mers , où les Pirates de 
Salé faifoient leurs courtes, & qu'ils 
étaient pGur nous encore plus à redouter 
que les flots & les vents les plu furieux. 
Je vais peut être trop ingénument avoüer 
ma foibleffe , j'en eus peur, nous n'é
tions point en état de refifier a de telles 
gens, t'\ je fis cette Priere pou1· la dire 
!{_ Seigneur. 

l\ 7 9ran 



Grand Dieu , Maitre de nos dcll:ins ; 
Conduis nous dans nôtre Voyages 
Et garde-nous dans cc Paffage 

D'être pris par les Saletins. 

Dans cette affreufe toutmente; où je 
craignois de perir, j'admu·ois le courage 
de tous les Matelots; ils voyoirnt fans 
ceflè l'eau paffer à grands flots fur le pont 
du Navire fans s'en étonner davantage. 

Ils n'en témoignoienr pas aroir plus de 

chagrin, 

:Tout au contraire, iis n'en faifo.lent que rire, 

Çe qui me fit une fois dire, 

Je trouve un Matelot fait comme un Mede~ 

da. 

En voicy la raifon, la peut-on contredire? 

L'un ne croit fon Navire en danger de perir; 

QEe dans l'infrant fatal qu'il s'abîme dan~ 
l'Onde, 

Et l'autre croit encor fon Malade guérir, 

uand un moment aprés il eil en l'autr~ 

.... -~de~ 

Je 
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Je pafiài tout ce jour là fans boire & 

fans manger, je n'avais goût pour rien, 
les Germons que je voyots manger aux 
autres avec beaucoup d'apetît , & que 
j'avois trouvez fi bons auparavant,étoient: 
devenus infpides pour moy , & ne me 

; ~ , tent.oient point du tout. 
cou 
rnt Je me trouvais dans ce hazard 

r le;; Sans appetît prés de la Soupe, 
nta~~ Immobile, le vent en poupe, 

Et fort trifie fur le Gaillard. 

plw En vain de tant de maux je voulus mè 

'Meb 

défendre, 
J'étais trop tourmenté des fureurs de 14 

Mer, 
Mon cœut fut forcé de luy rendre 

Plus d'une fois un tribut fort amer. 

je ne fcntis jamais une langueur de m~ 
me, 

Pour ne plus voir les flots je defirois ~ 

nuit, 
Et dans l' obfcurité de fon horreur extrê~ 

me, 
J"étois impatient de voir l'A..fl:re qui Iuir. 

A peine commença.,t-il à répandrl: 
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lumiere qu'on te mit à déferler toutes les 
voiles que les vents avo1~nt obl~gé de fer- · 
rer p1r leur violence, & tls dev!nrenr en
fui re G pe[its qu'on ne pouvott voguer. 
Q1ellc inconfl:ance! .1\tlais il fJ.ut pt u s'en 
étonner , ils font trop accoûtumez à 
·changer. . 

Les Germons qui avaient été comme 
nous tourm~ntez de l'orage, éroient dans 
ce calme fort affJmez, & ils mordaient 
a nos ains d'une grande force : . On en 
prit entre autres trois ou quarre d~une 
grandeur extraordinaire, & je puis dire 
fans exagerer, qu'un fèul aurait pû fuf· 
fire à nourrir dans un repas toute .une 
_Chartreufe. 

A la Pêche on joignit la Cha.lfe, 

Un Râle de fort loin vint dans né>tre Vaif· 
fèau; 

Il fut pris ., &. ce- fait me parut ft nou~· 
veau, 

QEe je crûs qu'il pouvait tenir icy fa plac; 
cc. 

Je fis dans ce temps doux. une obferntion 
~'il faut encore que je décrive, 

C'eft qu.'aprés des gros . v ems quo y su'u .' 

grand calme arrive, 

I;a Mer gat:dc.long·temps fon agitarion. 

ll 
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11 femble que les vems ont penetré le:~ 
Ondes, 

~'ils les :~gltent fourdement, 

Et que dans un tel mou vemenr, 

Les vagues n'en font que plus rondes 

Et s'étendent plus largement. 

t\prè.s ces deux chofcs notées, 

Je veux encore mettre en avant: 

~e les voiles ne font jamais plus agitées; 

<lHe lorfqu'il ne fait point de vent. 

Ce jour-là fe palfa de la ferte , mais 
fur le foir le vent devint plus frais, &: 
nous fit naviguer agreablement pendant 
toute la nmt; ce bonheur ne dura pas 
plus long temps, cardèslepointdujour 
le vent changea, & l'ayant tntierement 
contraire, nous n'avancions point du 
tour. Sur lefoiron vit un Navaequive
non à toutes voiles fur nous le vent en 
poupe: On crut que c'étOJt un Saletin ,. 
& nous étions alors aili z intriguez. ne 
pouvant éviter_ d'être pris par ces Bar-: 
bar es. 

Ces Gens. là ne font nul quanicr, 

Et donnent trop forte befoigne, 

Mais c'étoit un Terreneuvicr 

-~i s'en retournoit en Gilfcogne. 
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Il nous le fit f~avoir par un vila in patois, 

Avec une Trompette ou bien un porte•voix: 
J'en eus queique frayeur. ell~ f~ut mc: 

furprendre, 

Je n'aimois point cet inftrument, 

Mais que fera-ce un jour d'entendre 

La Trompette du Jugement. 

Bien nous en prit de n'être pas plus mal 
rencontrez, car nous avions èté forcez 
de mettre au fond de calle pour nous fer .. 
vir de 1eft quatorze canons dont nôtre 
Navire étoit monté. J'efperoisque pen
dant la nuit je pourrois avoir quelque 
repos, la Mer étant fort tranquille. 

Mais ce calme trompeur fut de peu de 
durée, 

Le vent au premier quart mit la Mer en 

courroux, 

Et fa greffeur demefurée, 
Nous faifoit rdfcntir fes plus rerrible-E 

coups. 
Je ne dormis~ non plus que l'Onde, 

Le vent étant trop fi1rieux, 

Le foleHrevint éclairer tout le monde; 
Sans que j'euffe fermé les yeux. 

Lê 
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~e iour ne .fut. pas plus beau que la 
nlllt, nous navJgUtons de tous côtez er
rant au gré des flot~, fans pouvoir trou• 
ver un azile contre leur fureur: On ne 
pouvait fe foûtenir fur le pont du Navi
re à caufe du grand roulis ; auffi je pris 
le parti de mecoucher tout ]e long du 
jour , j'étois tout malade, & ne pus 
prendre qu'une feule rôtie que je ren
dis prcfque auffi-tôt que je l'eus prife. 

La Mér me fit payer cc tribut de nouveau) 
Et ce ne fttt pas fans triftefle; 

Je ne croyois pas que fur l'eau, 

Ainffi que fur la terre on en payât fan~ cdfe. 

N'ayant pour tout que le nom de 
Marin, j'enviais le courage de tous les 
Matelots; ils voyaient fc1ns aucune peur 
les coups de Mer que je croyais. capable 
de nous faire abimer ; ils ètoient fre .. 
qu ns, & plus ils feré"oüifioient.Nous 
étions à la cape; c'efl:.à dire, que toutes 
les voiles étaient ferrées; le Navire pour 
lors ne faifoit que roûler felon les divers 
rnouvemens que lcs ondes luy faifoient 
prendre, les Matelots n'étaient occupez 
à aucunes manœuvres, ils ne fongeoient 
qu'à fe macquer & fe rire les uns des 

autres 
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autres, felon ce qui leur arnl'Oû, tan
tôt les uns étoient entierement percez 
depms les pieds jufqu'i la tête des va
gues qui fe répandaient fur eux; tantôt 
les autres étaient renverfez & balorez 
corn me une ba le de paûme d'un bord à 
l'autre du pont; tout cela ne faifoit qu'ex· 
citer des éclats de rire qui faifoient au
tant de bruit que les coups de Mer. Ces 
Gens là font trop heureux dans le rude 
métier qu'ils font. On nefoufli·edanslcs 
differens états de la vie qu'autant qu'on 
ne s'y trouve pas bien ; les Matelots 
paroiflènt toûjours contents. du leur, 
que leur faut-il pl us? Ils boivent & man
gent tout leur foù, fans s'embaraffi;r 
d'où vient ce qu'Ils dépenfent. Q1and 
ils font fatiguez & moüille:z quelquefois 
jufqu' tU X os, ils n'en font que plus aller
tes, & fccoiiant feulement l'oreille, ils 
vont changer d'habit , & fe repofer G 
le temps le permet. QuanJ le jour cft 
fini, & qu'ils ont bien ioupé, après une 
cou ne Priere, ceux qui ne iont point du 
prem1er qu~rt; c'tfl:-à dire, qui ne veil
lent point depuis hUit heures du foir iul
qu'â minuit, vont fe coucher, & fans 
chandelle ils trouvent leurs hamacs aufii 
facilement que le:s Lapins trouvent leurs 
txous. Ils ne font pas fi-tôt agitez gu'i!s 

dor-
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dorment comme des Loirs , on tirerait 
bien rous les canons fans les éveiller; en
fin s'ils fçavent bien boire & bien man"' 
ger, ils fÇavent encore mit:ux dormir. 
Quand on ne fcauroit faire ni l'un ni 
l'autre, qui n'enviroit point les avantages 
q 'on voit en eux ? 

Pour moy je ne pouvais décrire 

Que la longueur de mes ennuis, 

Les jours fâcheux, les trifies nuit~ 

Que je paffois dans le Navire. 

En butte à cent perils divers, 

Dont le moindre étonne & menace 

De faire abîmer dans les Mers, 

Ne voir que des gaufres ouverts, 

Quel champ pour un enfant d'Ho 

race! 

OEel éloignement du Parna1fe! 

OEel féjour pour faire des Vcrsl 

Encor heureux d'en fçavoir faire, 

Quand j'étais entouliafmé, 

Je fongeois moins an vent contraire, 

Ft fen étais moins allarmé, 
Joi~ 
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Voir fon V aiffeau pouffé comme un amas; 

d'écume, 

~llant par-tout au gré de la vague & d~ 
vent 

Sur le point de périr fouvent, 
En (terme Macelot, ma foy la barbe en 

fume. 

Pour tacher d'éviter un defiin fi fatal, 

Changer fans ceffe de manœuvre, 
Il faut fe trouver à rel œuvre 

Pour en connoitre tout le mal. 

J'en fis la trille experience pendant 
cinq ou fi'< jours, avec trés peu d'ef .. 
pair d'en fortir: Je faifois de mauvais 
fang, & Nature patifi'oit beaucoup; je 
n'a vois jamais étè fur mer, c'était faire 
une epreuve trop forte pour un coup 
d'effay, je fremis encore d'y penîer. 

Il me l'avoit bien dit l'IUuG:re Théa-: 
gene, ~ 

Lu y dont l'éîprîr penetre tout, 

Qye nous aurions des vents de ho Lit 

Qui nous feroient bien de la peinê. 

~ Mr. Begon ln~mdanrt de Rochefort. 

Jay 
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J,~y vü la verir~ de fa prédiéèion? 

, Mais lorrque fon pouvoir s'étend fur la 
Manne, 

Et qu'i! delire en Vers une Relation, 

Du voyage qui me chagrine , 

Qye ne commande- t, îl à la Mer trop 
mutine 

D'avoir moins d'agitation! 

Ne me veut-il que des ouges; 
Des rempêtes, d'horribles vents, 
Des coups de Mer, & de gros temps 

Pour m'en voir tracer les Images? 

Helas 1 Ils m'ont faili de mortelles fra~ 
yeurs; 

Si nou(l :tvion .~ danc: re.'>: malheurs, 
Par le plus grand de tous traverfé l'Onde 

noire, ' 

En eût-il pû fçavoir l'hiftoîre ? 

Il ne m'auroit fallu qu'un temps un petl trop 
frais, 

Sur le plus petit mal un Poëte exagere, 

j'aurois pû pour remplir fes injuftes fou• 
haies, 

Faire des ouragans d'un Petit vent con· 
traire, 

Et nous ferions tous fatisfaits. 

Comme les vents fe fuccedent toû
jours 



Le Ciel efr le miroir de l'eau 

Elle efr belle quand i1 cfi beau: 

Que n• en cfr-il ainfi des Dames 

Quand elles fOnt aev-am un beau Miroir; 

Il leur épargneroit le chagrin de fe voir 

Le plus fouvent de laides femmes. 

Elles auroient toûjours une glace à la main; 

J,.eur beauté n'aur-ait pas bef<>in des foins ~ 
extrêmes 

Qu'elles prennent foir & matin? 

:Mais tout feroit perdu, fieres de leur defrinj 

Elles prendroient des air.c; fuprêmes, 

On les verroit encore par un ef prit plus 
vain 

t>Jus Idolàrres d'elles- mêmes .. 

Dan~ 
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Dans ce calme G doux, que nous fer .. 

voit de voir l'eau fi belle? Les vents fe 
repofoient pour fouffier enfui te avec plus 
de violence ; ils prirent pour fe préparer 
à une nouvelle tempête ce beau jour ~ 
la nuit fuivante. 

Leur fouffie étoit ti pétulant~ 

QE'il fallut au plûtôt carguer routes Ie· 
v oilles, 

le V aiifeau n'étant plus foûtenu dç ct~ 
teilles, 

N'allait qu'à la Cape & toûjours e.n roq~ 
la nt. 

Il étoit le joüet de l'Onde; 

Et nous étions les Speéèateurs; 

Et tout enfemble les Aéèeurs 

Du plus trifi:e rôle du Monde~ 
·suivant les mouvcmens du flux & dn reflux; 
Nous prenions malgré nous une route con~ 

traire, 

Je payois de frequens tributs , 

Mais dans les mauvais temps c'eft l'ufagë 

ordin;airc. 

Cette fcene dura deux jours entiets, & 
~utant de nuits, quelle Tragedie! C'é· 

B tois 
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toit trop, & pendant tout-ce tern~s-Jà, 
rien n'entra da us mon corps.; au ffi je me 
fent0is épuifé, toûjours /e·ndre , .& ne 
rien prendre, cela ne fouuent po mt du 
·tout lesforce.s. La Mer Jevint un peu 
p1us douce, nous n'avions plus tant de 
mal, & nôtre Capitaine nous revit en 
-route, mais fon efperance d'y demeurer 
Jong· terops fans le fecours d'un vent plus 
propre. Un ~1atelot affeél:ant alors un 
ton de gravité, dit que le vent qui nous 

• mamiuoit , ·étoit. dans quelque cave., 
mais pas un ne voulut courir à la fienne 
pour le chercher; tl a voit envie de boi
re, & de faire donner à chacun un coup 
d'eau de vie, -tnais fa pLufaoterie n'abou· 
tit à rien. Un autre qu1 n'étoit pas plus 
férieux, pour fe défendre de diftribuer à 
fes Camarades quelques coups de fa fpi
ritueufe ligueur, dit que le vent ne de
viendroit. point bon, qu'on n'eÎlt donné 
le foüet à un Mouffe; chacun y fo1:1fcrit, le 
·&ce qui fut dit , fut fait. S:;tns tirer au bi 
fort, comme decoûtume en pareille oc- ~ 
•caGon, un de ces malheureux Mou.!ks 
qui a voit pris quelque chofe à un Mate-
lot , fut choi fi pour viéhme, & foüetté 
un peu .pins févérement qu'il ne l'auroit 
été , s'1l n"y avott eu rien contre Juy. On 
luy mit bas 1a culotte gaudronnée , & 

on 
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on le lia fur le bâton de la Pompe qui 
luy ferv?i~ de Ch~valet. Ayant 1~ der
riere à 1 an·, le Ptlote lu y fit fenttr les 
coups d'un martinet garni de pluGeurs 
corJes toutes neuves,& pleines de nœuds. 
Auffi rôt 1l cria comme un Aigle, de
mandttnt pard0n , grace & mifericorde 
de tout fon cœur. Crie tant que tu vou
dras, encore plus fort, lu y répon Et le 
FeHèur fra pa nt à tour de bras, ce n'cil: 
pas là ce qu'il faut que tu difes, il faut 
crier Nord-Eft, bon vent pourie Na
vire. Comme Pilote il de voit s'int~relfer 
au vent plus qu'un :~utre; âlors le pau
vre Patient cria de tou re fa force Nord
Efi:, fans connoî re peut-être encore 
lts vents. Dans le même moment on 
le quitta, & on le lailfa aller froter fon 
dernere tant qu'tl voulut. Venons au 
fait·, le croira qui voudra, je ne m'ar· 
rê te poinç à ces lq_rtes de fadaifes; mais 
le vent que l'on fouhaito1t , fe dédara 

a bien- tÔl & nous en ' fûa1es plus réjoüis 
que s'il étoit venu autrement. 

~uvenr le mal d'autruy pour d'autres n'dl 
qu'un jeu, 

On efr ainfi fait dans le Monde, 
Mai qu'y ·gagnâmes nous? je connus que fur 

l'Onde, 
9niit bien du chemin, & l'on avan~a peu. 

B 2. Il 
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Il en efl: de la Mer ainfi que de la Terre~ 

Elle a fes monts, elle a fcs vaux , 
~'- QEandles vents foulevent fes eaux ·-

Dans le vafie fein qui l'enferre, 

On y monte, & l'on y defcend 

De ha ures Montagnes flotantes, 

Et le cours inégal des vagues ondoyantes, 

Ne portent que par bonds à l'endroit où l'on 

tend. 

Si le chemin qu'on fait fur la liquide plairx, 

Se faifoit en Pays uni, 

On le verroit bien-tôt fini, 

Et l'on n?auroit pas tant de peine~ 

Je regardois ces monts comme de haute~ 

tours 

Od r~m monte par des détours; ~ 

'A:u fommet on ne peut fe rendre t 1 

~'on ne fa1fe beaucoup de pas, 

On n'en f.aic pas moins pour defcendre, 

Et l'on ne fe trouve qu'au bas. 

Nous vogua mes de la forte pendant 
deux jours, le meilleur vent que nous 
pouvions defirer , nous fait~nt bien du ·-- - · - - -· mal 

1!, 

~ 
r,l: 

~ 
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m-al pour être trop gros ; telle était la 
rigueur de nôtre fort; mais la Mer en 
devenant moins haute & moins forte s'ap
planit, & rendit enfin fon cours affez 
égal. 

Nôtre Navire alors d'une vlcdTe extrêlllC; 

Fendoir les Ondes fans effort • 

Les vents avec les flots ngus paroi.tf'oieilt 

d'accord, 

Et les T!Xrons, Neprune même, 

Nous fembloient de concert nous conduire; 

bon port. 
A prés les mortelles allarme§ 

Qye caufe une Mer en courott~, 

(luel plaiGr étoit .. ce pour nous 

De n~y trouver plus que des charmes! 

Nos jours n'étoient point menac~z 

D'une 6n fubite & terrible, 

Et dans un état fi paiGble, . 

Nous ne fongions plus guéres à nos perils. 

paffez. 

Pour moy je me Barrois de la douee efperanee 

De voir en peu de jours la pêehe du grand Banc 

Et de taire bien~ tôt en la Nouvelle Fr:mce 

~elqucs onces de meilleur fang. 

B 3 Tout 



~0 . V 0 y AGE • 
Tout fatt plaifir dans une pare11le at

tente; en ce temps-là un petit Cul-blanc 
de terre vint fe pofer fur le bord du 
Navire, . & je crûs que cet Oyleau ve
noit' nous anoncer l'heureufè & agrea. 
ble nouvelle que nous n'en étions pas 
loin. Pour en être plus certain, le So
Jeil ne fournit pas deux fois fa c·arriere, 
que l'on ietra la fonde, croyant que l'on 
trouverait le Banc Jacquet; mais il ar-

. riva le contraire, on le chercha en vain; 
l'erreur n'eft que trop commune fur ce 
perfide & inconftant Elemeflt. Nous 
aprochions cependant toûjours du grand 
Banc fi renommé Pêche de la Moruë . 
.A prés ces trois jours de navigation, 
nous crûmes qu'il étoit à portée ; on 
jetta la fonde , mais avec auffi peu de 
fuccés qu'auparavant. 

De cet abime impénétrable 

A la fonde comme à nos yeux, 

'Si nous euffions tiré du fable, 

Nous aurions été trop joyeux. 

· 11 fallut prendre patièncc dans l'e(pe
raoce d'être plus chanfeux le lendemain; 
mais on relonda encore auŒ vainement 
(]Ue la prcmicre fois, on ne trc JVa que 

de 
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de l,.eau; & ce qui marquoir mieux nô
tre ma.uvai[e f-ortune, cc fut que le Son
deur cria terre en tenant le cordeau de 
la fonde. 

Alors nous 6mes mille cds, 

Pour en marquer nôtre allegre!Te, 

Mais elle fe tourna promptement en trifieifè, . 

Le pauvre homme s'~toic mépris. 

Qtand il vit la fonde fans preuve 

De ce qu'il avoit avancé, 

l:t qu'il ne crut plus être au Banc de Terre.. .. 

Neuve. 

Il parut tout honteux de l'avoir anoncé. 

Il crut cependant avoir prrs jufl:ement 
fes mefures; que pou vois- je pen!èr alors? 
fi je n' ,l\'0Ïs pas eu des Pilotes habiles & 
experimentez; je n'aurois point douté · 
que nous n'euŒons mal pris la route, & 
que nous errions fur les Mers. Pour.
nous chagriner encore davantage,un vent·. 
contraire vint nous faire fen tir fà fureur. 

Il nous pouffa bien loin pendant toute la nuit.;., 

Il fallm mettre bas les veilles, 

Jufqu'à ce que l'Ail:re qui luit, 

Sc montrât aprés les étoillcs. 
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Mais le jour ne fut pas plus tà·vorabie 
pour nous, un grand calme fu~ceda à la 
tempête qui ne nous permcttott pas de 
bouger d'une place. 

Il ne fut cependant jamais de mouvement 

Plus grand, plus fa cheux que Je nôtre, 

Nôtre Valaèau fans celfe alrernadvemem 

Rouloir d'un côté puis de l'autre. 

Tout fe brifoir, jamais je ne vis tel fraca.s-, 

Chaque piece étoit difperfée, 

Ma cave alors fut renvcrfée, 

Mais la. liqueur ne le fut pas. 

C'cût été dequoy mettre le corn ble au 
malheur: Qlel tri He ennuy n'était-ce 
point pour nous, de voir qu'aprés ~n 
temps rude, nous ne fouffrions pas moins 
d'un doux! M:!is ce ne fut pas là-tout; 
dans le temps que nous attendions un bon 
vent, il en vint un des plus mauvais. 

Un tel recit me defefpere, 

Qtoy, toujours les mémcs Chanfons! 

C'eft avoir en trop de fa~ons 

T ~jours le même Thêmc à faire, 

Ma 
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Ma Mufc nous devons nous taire ; 

Toujours parler cies mêmes faits 

SaFls y parler de nouveaux traits; 

Tel recit n'interéffe guére; 

Mais j'ay de mon Voyage entrepris lè 
Journal, 

Il faut l'achever bien ou mal~ 

Si j'étais Maifire de la Scene, 

0n y verrait plus de varieté ,., 

Tout en ferait mieux écouté, 

Et j'aurais eu bien moins dé peine; 

Pendant deux jours ce vent eontraire
~ccornpagné d'une grande pluye , exerça. 
contre nous toute fa rage. 

Dans ce Navire vacillant; 

~ti vers l'abime toujours penche; 

e voir entre la vic & la mort qu~unc 

planche, 

E ntendre dire au Matelot tremblant, 

Qu'on efr comme l'oyfeau tourmenté fur la 

branche, 
Tout cela n~efi poinr regalant. 

v·. 
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Voilà pourtant de quelle forte 

Nous nous trouvions le plus fouvent 

En bûtte à la fureur du v~nt, 

Sans luy pouvoir fermer la porte. 

Il n'cft point un plus trille fort, 

Dans de fi grands dangers malheureux qui 
s•engage, 

Sans cefle menacé d'ün funefte naufrage; 

On meurt de mille peurs fans mourir d'une 

mort, 

Tout va mal quand la Mer eft biera
agîrée, on ne fcauroit mettre la mannite, 
tout fe répand, & rien ne peut cuire, 
il faut que l'on fe contente du Bifcuit; 
ce n'était pas ma plus grande peine, mon 
cœur fe làulevoit fur tout ce qui fe pre. 
fen toit fur 1a table: chacun met toit fes 
mams au plat fans les laver , quoique 
l'eau ne manquoit point, en difant que 
c'ét01cnt des Humains le,z:plus naturelles 
fourchettes. 

Ce beau Rebus ne me ragouroh pas; 

:E:t je faifois toujours de fore mauvais re_ 
pas. 
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}'a vois fur tout horreur de la Gamelle; 

Quelle malpropreté d-e Linge & de Vaiifellc 

Jamais on n'écurait les plats 

Q_1'on entourait d'un torchon gras, 

l)our en empêcher la culbutte; 

L-e plaifir que j'avois, c'étoit de voir dix 

bras, 

Ne pouvoir fur b table en garantir la chute, , 

Et porter fous la dent ce qu'ils prenoienr,.r 

à bas • . 

Mais n'en diîons pas davantage, 

Nous ferions mal au cœur à qui lira ces 

Vers 

S'ils fant préfervez du naufrage 

~e l'on doit craindre fur les Mers. 

Le vent devint un peu moins contrai~ 
re, & on reprit route comme on put; . 
ce ne fut vas fans pemc' & trois )ours y 
furent employés, fàns que cela nous fer
vît beaucoup: Nous ne pûmes y demeu
rer, le vent & le ca me tour à tour nous · 
defelpcroient, ce que l'un nous donnoJt 
pcnJant 1 nuit, 1\mtrc nous 1'-ôtoit ·pen .. ·· 
dantle jo ut:, ce.u'étoit pas pour avan<:er • . 

B6 Dans> 
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Dans ce temps-là il nous furvi~t un 

accident nouveau des plus a cramdre. 
Nôtre Navire faifoit à moins d'une heure 
à peu prés deux pieds d'eau, c<>étoit pour 
nous faire abîmer bien vîte. On fut d'au
tant plus furpris de cet inconvenient, 
que jufques-là le Navire n'avoit ~oint 
du tout pris d'eau. 

Pn courut à la Pompe , & fans aucun 

relâche, 

On fit pour la tirer d'inutiles efforts; 
C'était des 1-• .ltelors alors la feule ràche; 

Maîs il en rcmtroit plus qu'ils n'en mettaient 

dehors. 
Nous fumes tous f.tifîs de crainte & d ... épou .. 

venre, 

Ou feroit allarmé pour moins; ' 

Il fallut prendre d'autres foins 
Dans une occafion li trille & ii preiJanrc: 

.Alors le Capitaine homme fage & prudcnr, 

S~achant combien tant d'c:au pouvoir être fa.) 
raie, 

Defcendit dans Je fond de calle 
' 

Peur !oi~ d' ~ù .Y~~oit c~ !çr!.ible ~çcidenf 

Mais 
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.Mais en vain il préta l'oreille pour entendre 

De cette eau le gargoüillement, l 

Cependant elle entrait toûjours abondam. 

ment, 

La Pompe ne pou voit tout rendre. 

Voyant qu'au fond de calle il la cherchai 

en vain, 

Il ent-ra dans la foute au pain, 

Et fi.t8t qu'il y fut, il en connut la fource . 

Nous aurions peri fans relfource, 

Ou par les flots ou par la faim. 

Dans une· telle extrêmité chacun ell=' 
pour fon compte, & la plus prompte ifiùë 
efr la meilleure. On fit venir auffi-tôt le 
Charpentier trés-habile homme de fa 
vacation; il vit le mal, & dès qu'il l'eut 
bien connu, il promit le remede; nous 
n~ périrons pas par-là , dit-il , 1'-efpoi.r 
qu'H en donna remit un peu mon efprit 
fort allarmé. Comme il n'y a voit point 
de temps à perdre il attacha prompte
ment un échaffàu flotant au droit de la 
foute où était le defordre , & s'étant 
fait defcendre en chemife & en caleçon 

B 7 fur 
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r1r l'eau' il' vit une planche déjolnte, & 
dont les clous avoic:nt été arrachez par 
un coup l le Mer, ils tenaient enc?re à la 
planche , il les n.cogna comme tl put, 
& garnit de nlaf1e & de fuif l'ouvertUJ. 
re qui avoir bien deux de pieds de long. Ce 
n'étoit pas anèz, il fallur faire une plague 
de plomb pour mieux a1Tùrer fon ouvra
ge; pendant qu'on la figuro .t de la ma .. 
niere qu'fi l'avoir demanJée, on fit met. 
rre le Navire à la bande, c'efl-à dire, 
fur le côté, afin de la mieux appliquer. 
Q~and elle fùt préparée, on la lu y donna 
au bout d'une c0rde; mais il ne put ja· 
mais venir à bouc de la cloüer feul: 
Quand il croyait fraper fur un clou, 
une v2gue Iuy füfoir manquer fon coup, 
& pai1àit fouvent par-deffus lu y. Voyant 
q1;1'il fouffroir beaucoup, & qu'JI ne pou
voit pas long-temps reGfier à tant de 
fatigue, . quoy qu'Il bût bien de l'Eau de 
vie pour lu y donner.Ju cœur, on fit def· 
cenJre un M<itelot avec luy pour luy 
aider; quand il en fut fecondé, le travail 
nll01t mieux, & en d<::ux heures de temps 
Je defordre fut 1·eparé. Cet accident 
nous arnva le vingt cinquiéme jour de 
Septen~bre., je. n'en perdrai jamais le 
fou venu-. 

Ce 
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Ce malheur ne fut pas fans un grand bien 1 

pour nous., 

Par le plus grand booheur du monde, 

Un grand calme regnait fur l'Onde 3 

Sans cela nous péri!Iions tous. 

La Source de l'cau fut tarie, 

!Je Navire n'en faifoit plus, _ 

Celle qu'il renfermait retourna dans fon. 
flux, 

Et nous croyïons joüir d'une nouvelle vieo . 

Enfin. en quatre jours nous ftlmes fur le : 
Banc, 

Aprés une fatigue extrême, 

Et de bon cœur je payai mon b~ptêmc 

D'une piecc: de. méta il. blanc • . 

Ceux de l'Equipage qui n'a voient ja • . 
mais pafie par là, n'en furent pas quittes 
de la forte: On n'en excepte perfonne, . 
c'ell: une coûtume érablîe parmi les Ma. 
tel ors, & on fait jurer à tous ceux qu'on . 
baptize de ne jamais manquer de bapti
zer eux mêmes ceux qui ne l'auront pas 
été, quand ils fe trouveront avec eux 
aux pafiàges; où cerre Cérémonie doit ... 
être obf~rvée , & qu'ou leur marque 

pour 
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pout• cet effet. Il faut en raporter ICY ra 
formalité, du moins comme je l'ay vûë. 
On place une Cuve pleine d'eau au mi. 
lieu du Pont; trois ou quatre Matelots 
prennent celuy qui à oit être baptizé par 
les jambes & par les bras, & lu y trem-

. pent le derriere par pluGeurs fois dans 
la Cuve; enfin ils le laiflènt malicieufe
men t dedans les pieds en haut,, & pen. 
dant qu'il fe tourne & fait des efrorrs 
pour s'en retirer, d'autres Matelots }uy 
jettent encore cinq ou fix f<.:eaux d'eau 
fur le corps , & cette Cérémonie finit 
par .de grands éclats de rire. 

'Un pot de difiilé breuv~ge 

Donné dans cette occafion 

A tous les Gens de l'équipage.; . 

Sauve de cette afperfion 

Ceux qui font leur aprentilfage. 

La premiere obfervation que je fi! 
fur le grand Banc, fut de voir que l'eau 
y éroit plus blonde" que par tout ailleurs 
dans la mer. Le fahleque l'on en tira au 
bout de la fonde étoit blanc comm·e du 
fel, & mélangée d'un broyé coqui·llage, 
les lignes étoient toutes pn.:parées pour 

pê~ 
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pêcher en pafiànt, mais on les mit vai
nement en ulage. 

I.a Moruë en ce lie; commune 

Ne mordoit point à l 'hame~on; 

Nous crûmes que nôtre inforcuue 

Nous priveroit encor de ce poilfon. 

La nuit nous fit remettre la Pêche au 
lendem~in matin ; mais nôtre étoille 
toûjours maligne ne nous fit pas trou .. 
ver meilleure chanfe. 

Sans être rebuttez de p3reilles difgr~ces, 

Dans le milieu du jour on pêcha de 

nouveau, 

Et l'on prit tant de ces Poi!fons voraces,, 

Q!t'on en couvrittout le Pont du Vaiffeau. 

On en prit bon nombre d'autres d'une 
cfpece differente que les Matelots apel .. 
lent des flûtans. C'eft un Poifion de la 
forme d'une Peyre, gris par-ddlùs le dos, 
& blanc fous le ventre comu1e elle; mais 
d'ailleurs la difference eft grande, il a 
quatre à cinq pieds de longueur, deux ou 
trois de largeur:. & un d'épaiflèur. La 
ligne ne pou voit pas le tirer jufquesdans 

le 
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le Navire fans rompre fon ain; quand 
on le voyoJt à une bra!Tè dans l'eau, on 
s'armait de g;Jffes pour l'acrocher fi-tot 
qu'il étoit à la 1Ï.JJ-face, & c'éroit tour ce 
que deux hommes pou voient faire que de 
le tirer jufques fur le Pont. 

Ce Poiffon a bien fait de fe mettre en plei. 
ne cau, 

Il dl: d'une grande dépcnfe, 

Une Morttë entière dans fa panfe, 

N'ell: pour lu y qn 'un petit morceau, 

On le vit pour plu$ d'une avec trop d'évi· 
denee. 

La tête en eft graflè , doüillette & 
trés-excellente; on tire un fuc des os qui 
furpafle la délicateflè de la plus fine 
moë11e; les yeux qui font au ffi gros que 
le poing fonr encore admirables, & les. 
bords des côtez. que les Pêcheurs ap- m; 
pellent les Ralingues., ne font pas moins mc 
délicieux. ~é1 

S'il éroir pris par les Diépois, 

Et qu'on pût à Paris le voir dans fa cuiflne, 

On s'en lécheroit b.icn les doigts, 

Les. 

ret 
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Les Bourgeois auroiem bien la mine 

De n'en tâter qu'aprés nos Rois; 

Mais cc n'dr pas pour eux que le Cie! le· 
dcfiine, 

C'efi: pour les Matelots J & dans des pla tl. 

de bois. 

Ils n'en mangent que les rn droits que 
j'ay marquez. , ils rejettent le corps à la 

anfe, Mer, comme trop maffif pour engrai!fer 
rcCJ; la ~1oruë; il dt bien jufte qu'eJle le 

mange aprés fa mort , puis qu'étant 
op ' vivant, tl la court fans ceffe, l'attrape & 

a valle toute entiere fans la mâcher; il 
n'eft point de Poiflon plus gourmand. 

!
ttl Nous ne la voulions pas fi fraîche , on 

!Œ la faloit un peu, & on la g:p·doit un jour 
Ul; ou deux, elle en étoit meilleure, quoy 
s: qn'elle ne laiOàt pas d'être trés bonne 
& fans avoir pris fel, mais il en falloir bien. 

manger à toutes fauf.Tes : nous en pre
nions aflèz pour cela, bien que nous ne 
péchaffions qu~en chemin faiiant, & par 
reprifes. 

Jecroyois fur leBancYoircent vaiffcaux divers , 

Former une Ville fl.otantc, 

Et déclarer la guerre aux Habitar~s des Mers? 

J'en , 
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fen vis feulement fix répondre à mon ac .. 

tente,. 

Mais je vis par milliers des Habitans de& 

Airs 

De mainte efpece differente. 

Les plus communs font des Fauquets 
ainfi nommez par les Normands;. on en 
voit quelquefois des meilleurs enfemble 
ils font plus gros que des Pigeons, one 
le bec crochu comme les Perroquets, le 
dos gris, & le ventre blanc. D'autres 
les apellent Hape-foye, & ce nom leur 
convient mieux; car lorfque l'on jette 
en pêchant celuy de la Moruë à la 
Mer, il faut voir avec quelle fureur ils 
fe jettent deff'us ; ils y font fi acharnez 
qu'ils viennent à l'envi l'un de l'autre 
tout contre le Navire pour le prendreà 
mefute qu'on le jette. Ils y font quel· 
quefois attrapez, & la maniere dont-on 
fe fert pour cela e!l: airez plaifante. Au 
bout d'une perche on attache un Cerceau 
autour duquel eft lié un petit filet en fa· 
çon de poche, on le jette fur eux , & 
comme la Mer en eft couverte, il en 
demeure fouvent quelqu'un dedans. 

V.oi-
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Yoicy dequoy furprendre , étant tirez de 

l'Onde, 

Et fur le Pont du Navire étendus, 
lb font pour en fortir des efforts fuperflus; 

Q.yoy qu'ils -volent des mieux du monde. 

Il faut aparemment que de leur nature 
Fau: ils ayent Je pied à l'eau , & que lei 
~;c: vagues les élévent aflez pour être foûte
eort: nus de la quantité d'air qu'il leur faut 
om pour le vol. C'eil une matiere à occuper 
~qu les Phyliciens. Je vis d'autres OyfeauX' 
m qu~on apelle des Poules , & aufquelles 

on donne encore le nom de Palourdes; 
peut·être parce qu'elles font fort pefan
tes au vol ; elles font bien plus greffe~ 
<]UC les autres, n1ais en moindre quan
tité. Leur couleur eft d'un brun forcé, 
& elles courent au ffi le foye avec beau-: 
coup d'ardeur. 

Des rayons argentez bien rangez fur leu~ 
aîles, 

Et qui m:arquoient quelque beauté) 
Firent naître chez moy la Ctlriofité 

De les voir de plu' prés, & de tirer At 
cJles. 

D'uq 



D'un côté je me fatisfis, 

Et cela fut f<.ü aifez. vite, 
.J'cu fis culbuter fix en ·fix coups tout de 

fuite, 

Mais ce fut tout ce que je vis. 

Je les faifois tomber trop loin du Na· 
vire ' & il n'avait pas l'honnêteté d'at· 
ten fre ; en vain les Matelots s'empref. 
foient de les acrocher avec les gaffes, 
~Iles échapoient toûjours. 

Chagrin des malheurs de ma Chaife, 

Où j'avais fait des coups 6 beaux, 

Je remis mon fufil en place, 

Et J.aiffai vivre les Oyfeaux. 

On m'avoir fait peur des abords du 
grand Banc, & je croyais y trouver la 
Mer terrible par les mouvemens que je 
m'imaginots que fes ondes devoient frtire 
pour monter & defcendre cette Monta· 
gne cachée fous les eaux qui paffenr r ~1r· 
deffm; mais elle étoit pa.::tfique ,.& nous 
fÛ •11es cepend.tnt trois jours à traverfer 
cer· endrott-là. Quand nous fùm {'saflèz 
loin du grand Banc, on j ' tt ·1 Ja fonde 
plulieurs fois pour voir fi on rrouveroit 

la 
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·la terre, cc fiU' fe ret· con tr~, & on re
marqua qu'cil~ étoit tan rôt plus élevée 
& r,mtôt plus profonde : aux endroit; 
les plus creux on trou voit de petites pier
res rondes comme ucs Noifettes, & aux 

e vii, moins profonds un grav1er. 

Avant de quitter cc féjour des Morues, 

les Lignes par plaifi r furerü eu cor teudues, 

A quatre-vingt bra!fes d'avant, 

On en prit cinq ou fix d'une grandeur 

cxtréme, 

Et plus grolies qu'auparavant; 

Le Terroir étoit bon pour les nourrir de 
même. 

Les Pécheurs fatiguez ne les y cherchent 

pas, 

Ce feroit un profit de les prendre fi belles; 

Mais on re1fentiroit des peines trop cruelles 

A les tirer d'un lieu fi bas, 

Il faudrait avoir de bons bras, 

Et des forces toujours nouvelles. 

Deux jours aprés , on voulut encore 
fonder, mars en vain, on ne trouva plus 
fond. Il s'éleva des bruines G ép:tillès 
qu'on ne fe voyait pas fur le Navire, 
& nous les eûmes pendant trois jours. 

Le 
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Le Soleil les chaifa par fa vive clarté, 

Et nous vifmes bien-tôt fur un bord écarré 

Les Sauvages Côteaux de la Nouvelle Fran~ 

ce; 

Le Te Deum à l'infl:ant fut chanté,, 

· Pout en marquër nôtre réjoüiJfance. 

c~boit un fpeéèacle nouveau 

OEi diffipoit nôtre triO:e.ife; 
Quoyque des Matelots le chant ne fût 'pa.f 

beau, 

Je n'entendis jamais avec plutd'allegreffe) ~ 

Ny l'Illuthe Rochois, ny la belle Moreau. • 

Nous n'eûmes que de loin une vûë 
fi agreable, & deux jours a prés il fallut 
déchanter. Un vent des plus impétueux 
nous éloigna beaucoup, & agîta terri· 
hlement la Mer: Quoique ce vent nous 
':fit affez de peine, je ne veux pas cepen· 
dant m'en plaindre, il nous en :mroit 
fait bien davantage s'il avoitcha.ffé nôtre 
Navire vers la Côce. 

Nous étions encor loin du Port 
QEî devoie nous fervir d'azile, 

Mais j'aurois bien voulu voguer le long cl!! 
bord, 

Et voir fi ce Terroir efl: defere ou fertile, 
Po1u en faire icy mon Ra porc. 

( 
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Le vent qui nous a voit li éloignez de 

la terre, fut fut vi le lendemain d'un au• 
tre qui nous permit de nous en rapro. 
cher, & nous vîmes de loindlX Bi ti mens 
Anglais occupez le long de cette rive à 
pêcher. 

Le calme fur le foir nous fit faire de même, · 
Et nous vîmes que le Poi{fon 

ne\ Qu'on cherche fur le Banc mordoit à l'h.a~ 
mc~on 

Avec une fureur extrême. 

Nous aurions pû en couvrir le Pont 
en peu Je temps, & (ms nous fatJgucr, 
la Mer n'::lyJnr pas en ce 11eu-Ià bcaucotlp 
de profondeur: C'était vis-à vis le Port 
de Sam te Hekne, nous l'aprîmes la nuit 
par un bâtiment Anglais que la Lune 
nous fit découvnr. Quan.J le jour fut 
venu, on vit un fort gran i Pt~ y~ Je: B JÏs, 
& on courut ielong du Rl\agc ju 1qu'à 
Mtdy: Nous allions )1 ; mais un vent 
capabled'mtimider l·'s plus hardisNavi
gatcurs, nous forç' de ch r her un bon 
moiitllage , & de nous metrre à l'ahry 
defLscoups. D'ailfcur 'e ft>is& ,'Eau 
comm'"ncerent à ·1ous ma qqucr, on met
toit pour huit jout~ la mar n1te f,,nes 

C nu· 
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raifons pour relâcher , ~rop ~e maux 
tout à ]a fois menaçant notre v te ; nous 
fûme5 tout au hazard nous jet ter à Chi~ 
boüeton , dans la Carte , Bayefenne, 
fur la Côte de l'Acadie, où nous trou· 
vâmes bien-tôt les fecours dont nous 
avions befoin. 

Ce Havre eft de grande éc:endüe, 

I.a nature d'elle-même y forme un beau 
Baffin, 

Et l'on voit tout ~u tour le verdoyant 
Sapin 

Faire un effet agreable à la vûë. 

Nous vime~ fur fes bords une Habitatioa 

Pour faire fécher la Morue 

D'une telle conftruél:ion 

Qlt'elle pourroit bien être â Manfard in 
connue. 

Elle était longue comme la moicié de 
Mail de Paris & auffi large , bltie fut 
une belle Greve le long de la Riviere, 
à telle diftance que l'eau rût paflèr par· 
dellous, quand la Mer eft dans fon plein 
& entraîner ce que l'on jette d'inutile de 
IaMoruë. Qu'on s'imagine voir un Pont 

de 
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de bois bâti fur terre avec de gros arbres 
fichez bien avant du coté de l'eau ' fur 
leurs extrêmitez d'.autres pieces de bois 
de travers bien eroboëtées ; qu'on fe 
reprefente le même ouvrage m'?ins haut 
du côté de la terre , parce qu'eUe était 
en Ta lu, & fur tout cela dt 1eunes Sapin! 
alfez long pour porter fur le~ deu '{cotez, 
pareillement arangez l'un contre l'autre ., 
& bien cloüez par les deux bouts fur les 
pieces de bois qui les foûtiennent, & on 
fcauracequec'eft de cetteM tchine que les 
Pêcheurs apellent un Dégras. On étend 
la Moruë defiùs bien ou verte pendant 
l"Eté, la tournant & retournant fans 
ccfiè pour la faire fecber , & la renJre 
telle qu'elle doit être, & qu'on 1~ voit 
en mille lieux du monde où elle fe porte 
aifémenr. Cette H Jbiration étoit fans 
Ha bi tans, elle a voit été fa ite avant la 
derniere guerre par des Pêc heur~ Fran
cois qui s"éroient établis là pout une 
Compagnie qui n'y fi pas fon compte. 

Si-t8t qu~on eut moi.iillé je me fis meure 
à terre, 

Pl,anchcr que j'atendois depuis un ft long 
temps, 

Des Outardes , des Cormorans 
'infpirent le deûr de leur faire la guerre. . 

C 2. Ma1s 
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Mais en vain je courais ddfus; 

Ils me fuyaient encore plus vite , 

Ou bien ils fe cachaient dans le feil 

d'Amphitrite, 

Tous mes pas étaient fuperflus. 

Je m'anim3i fur le Rivage 

A tirer du petit Gibier; 

Un pareil bruit dans ce Quartier, 

Etonne le Peuple Sauvage ? 

C'était fans le fcavoir un peu me hazardcr, 

Car en faifant ma caravane, 

Je paffai prés d'une C•hlnc, 

D'où cette Natian eût pû me canardc:r. 

Les Sauvages n'ont pas l'ame fi cruel· 
le; nos Matelots allant fur le foir à une 
li"ontaine pour faire de l'eau , rencontre
rent deux de ces gens là d'un naturel 
fort doux ;ils a voient cependant leur h1· 
che & leur fuGl pour armes; je les :wois 
fans doute allarmez , & ils craignaient 
d'être fnrpris ; c'ell: rourq uoy ds s'é· 
toient mis en érat de défenfe ; qui n'au
t'oit pas fait comme eux dans une telle 
conjontl:ure ? Ils fe tinrent Jevant nos 
Gens en banne & réfoluë contenance; 

mais 
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mais G-tôt qu'1ls firent connaître qu'ils 
éroient François, les Sau\'nges nlirent 
aufli-tôt les armes bas. 

Ils Youlurent par !à, je croy , faire corn-' 

prendre, 

QI'~ nôtre gr•mJ Monarque ils écoient tous 

foûmis, 

Ils ie parlerent {ans s'entendre, 

'ft fe quictercnt bons amis. 

Trois de leurs Principaux vinrent Je 
lendemam de grand matin nous rendre 
viGte dans un petit Canot d'écorce 
leur compliment fut court; & cependant 
je n'y pûs répondre un mot. 

Mais je leur fis fi bon vi fage, 
~'ils en parurent tous conrens) · 

Ce n'efl pas efire fi Sauvage 

De vi!irer aiu!i les Gens. 

Pour les réga er de qudque chofe de 
meilleur , ce qu'ils venaient peut ·être 
chercher , je les fis bien déjeûner en 
Vtandc & en Poiifon; ils croquaient le 
Biièu it du meilleur apctît du monde, & 
bcuvoi~nc l'H.au de vie avec un grand 

c 3 dé-
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déhce, mo ms fobrement que nous, 1ls en 
font alterez , & je crois qu,ils auroicnt 
bien vuidé rna Cave fans en être foûs. 
Je remarquai en eux une aétion qui m'é
di6a beauco 1p ; c'cft qu'en 1è mettant 
à table, ils firent dévotement leur Priere, 
& le Signe de la Croix, & en fortant ils 
rendirent grace avec b même picté. 

Ils portaient à leur col chaŒn tm Chapelet 
En maniere de Scapulaire; 

Avec un perit Reliquaire 

Coufu dans tm morceau de Drap , ou de 
Droguet. 

Ils :1voient reçlÎ le Baptefme, 

Leur peché d'origine avoir été lavé 

Par un Prefire d'un zele extréme, 

Q!te la mort depuis peu leur a voit enlevé. 
Pa:: un Signe ils firent comprendre 

Q.u'ils l'avaient enterré dans un .Bois d'a
l'entour, 

Je voulus dés le mefme jcur 

Par curicfité m'y rendre. 
Je n'y fus pas fi-tôt que je Yis fen T ombe:m? 

11 étoit fait de pieux couverts d'écorce d'::r
bre, 

Yoûté ) plus long '}UC rend en ferme ce 
berceau, 

Le 
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Le corps étoit couvert , au lieu de quelque 

Marbre, 

De Cailloux proprement arrangez au niveau.: 

Enfin les plus contents du monde, 

Ils fortirent de n6tre bo-rd , 

E[ pour nous [~maigner leur joyè & leur 

nanfpert, 

lls tirerent un coup qui retentit fur l'Onde. 

C'cfi peu, dira quelqu'un , il fallait trois 

faluts, 

Ih n'avaient qtt'un FuGl, pou voient· ils faire 

plus? 

Je ku ravois donné de la munition pour 
m'atraper du Gibier, & ils m,en auraient 
aporté Lns doute, mais le vent s'étant 
rendu favorable la nuit fuivante , pour 
fortir de ce llavre où nous avions pris 
tout ce qu'il nous falloir, nous apareil
lârnesdés le matin pour continuer nôtre 
route. Nous crûmes le long de la Côte 
que ce bon vent nous conduirait jufqu'où 
nous voulions aller ; mais aprés nous 
avoir portez jufqn'à h porte , un autre 
vent nous cmf êcha d'entrer. 

C4 Les 



Les Vents Ionr des Demons empre!fc:z. à 
mal faire, 

Pol:lr Tyran chacun a le fien, 

Le meiNeur à quelqu'un ne fait j·amais de 

bien. 

~e pour être à d7aurres contraire, 

~el Portier! Je ne puis m'en raire, 

~el maudit Ponier de malheur! 

Un Suiffe :tvec fa Halebarde 

Ne feroir p:1s .li bonne garde 

A la porte d'un grand Seigneur; 

On pourroit le gagner , & le rendre trnita· 

ble 

Pour Or, ou pour Argent; m:tis 1uy , p:~s 
pour le Diable. 

Celuy qui vint fi mal à propos s'opo· 
fer à notre entrée d:ms le Port , nous 
jetta bien loin fur les Bords du Mena ne, 
ou de I'Hle Gravée. Il nous fcmbla qu'1l 
voulût pendant trois jours nous balorer 
au tour de cc rivage ; mais enfin aprés 
sous avoir donné tl nt d'exercice, il nous 
permit d'aller moiiillcr au Port Roya1, 
lieu de nôtre deilmation , & où nous 

fû. 
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fû.mes cinquante-quatre jours à nous 
rendre. 

Je reconnus des bords de l'Onde; 

Que ce Port n'ttoit pas le mieux nommé: 

du monde, 

Je fus pourtant r~vi de me trouv~r dedans 7 
tire, Bien loin à l'a bry de tous vents. 

Les Humiers hauts avec audace; 

Nous nous aprochions de la place; 

Si je puis lu y donner ce nom, 

Quand. par des cris aigus qui fartoient d'uli 

Ire c Dragon , 

On nous fit l'horrible menace 

De nous couler à fond par de$ coups de: 

Canon. 

Ce Dragon étoit un Navire du Roy 
qui avon aparté de Rochefort les Pro• 
viG~ns de guerre & de bouche neceŒ'l~
res a Plaifance , & au fort de la Rt· 
viere Saint Jean; mais pendant qu'il nous 
menaçoit, il a voit plus de peur que nous; 
1es Officiers & les 11.1tt lots fe mirent 
tous fous les annes , & v o1cy pourq uoy :· 
lls avoient apris par quel ques Sauvages. 

~;. u'un Forban alloit & vcnott fur la C~>re,.. 
:a· C 5 ~ 
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& que s'ils ne prenaient garde à eux , 
il pourroit bien leur joücr è'un tour. 

Cet avis étoit falutaire, 

Ils craignoienr plus fes coups, que ceux d'un 

vent contraire, 

Et quand ce que l'on cra-int cau fe une grande 

peur, 

On croit toûjours le voir, rien n'dl plus or· 
dina!re? 

lis nous firem le deshonneur 

De nou~ prendre pour un Corfaire. 

S'ifs avoient pû pojnter les .Canons 
contre nôtre Navire , ils nous auroient 
fore mal traitez , dans leur terreur pa· 
nique ils auroient fans doute fait carna
ge, & nous auraient peut- être .fait abî
lncr fous leurs coups. 

Pour :11larm.er comme c:ux tout le P~H 
Sauvage, 

Et pour en ~peller le Peuple à l~ur befo~n~· 

Sî-rêt qu'ils nous vircm de loin, 

leur foudroy;:nr . CanQn érom},1 le Ri~ 



ure. 

euq 
can 

ita 

D E L'A c A D 1 ~9 

Ils tirerent trois colips à charge de bou .. 

let, 

Le dernier feuleme~t de nous fe fit c~ 

tendre, 

Etant à la portée au plus du Pifiolet; 

Ils auroieur mis nôtre Navire en cendre; 

Javois penfé périr avant que d'y monter~ 

Le Ciel, le jufie Ciel, voulut bien m'en dé

fendre, 

Il me fit encore éviter 

Un fi funeft~ fort avant que d'en defcendre~ 

Pendant qu'ils craignaient de la forte; 
il fallut cependant moüiller un peu au
deffus d'eux, & que nôtre Capitaine fit 
mettre la Chaloupe à l'eau pour aller à 
leur bord calmer dans leurs cœurs une 
crainte fi vaine, fa pre fe nee les eut bien
tôt ralfûrez , & ils ne fe battirent qu'à 
coups de Verre. Pendant ce temps-là les 
Habjtans avaient porté dans les Bois a 
leurs cacheues leurs meilleurs effets. 
Quand nous fûmes defcendus à terre, 8c 
qu'ils fçûrent que nous étions de leu~s 
amis, Nous vîmes les Charettes rcvcmr 
touœs chargées. Je confiderai la fituatioB 
du lieu qui me parut eilèz belle :. Le 

C 6 Tes-.: 
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Terrain du Port Royal peut avoir une 
demi-lieüedelong, & prefqueautantde 
large. Les maifons qui font lituées def • 
.fus, & aff'ez loin les unes des autres, ne 
font que des Chanvieres fort mal bou. 
iïllées, avec des cheminées d'argille. Ce 
fpeéèacle ne me plaifoit point du tout, & 
je me difois dans mes R~flexions Poëti. 
'JUCS, 

. ' 

Dans quel Pays Sauvage , ô Ciel! fuis-j~ 
venu! 

Rien ne s'o.fti.·e a mes yeu~ que des Bois, de~ 
Rivieres, 

Des Mafures & des Chanuîeres, 

De l'état de ces lieux j'étois mieux pre~ 
venu. 

Comment y faire r-éfldcnce t' 
Quel i111age <fe pauvreté! 

Je fuis déja bien fou de: la Nouvelle Fr~rk~ 
Avant que d'en avoir goufré, 
Q!te j'y vais faire penitence 
De la Vieille que j'a y E}Uitté! 

DelL~ Commis qui devoient y reiter 
avec mo-y J!>enfoient de même : Je de· 
m.andai l'Eglife que je ne pouvais re .. 
connQ~tre , ~~étan~ pa~ al!trement b~rie 

q.~ 
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que les autres maifons , & que j'aurais 
plûtôt prife pour une Grange, que pour 
un Temple du vray Dieu: Commè j'y 
allois pour le remercier de la grace qu'Il 
m'avait faire d'être arrivé heureufement,. 
j'aperçûs Monfieur le Curé qut venoit 
au -devant de moy; nous. nous fîmes des
corn pli mens reciproques,enfuitedequoy 
il me condui fit à l'Eglife,& me fit l'hon
neur de me prcfentcr de l'Eau-benite: 
Je fis maPriere, &apréscelaMonfieur 
le Curé me fit entrer dans fa cha-mbre 
mal meublée, qui eft au bout de l'Eglife,_ 
y att~nanr contre l'ordre des Presbiteres. 
ll me regala de plufieurs fortes de Pom
mes que je trouvai fort bonnes, quoyque 
.Sauvages. C'eft un fort honnête homme 
qw a beaucoup de mérite & de zele pour-
fcs Paroiffiens, & qui ·fait dans l'Acadie 
la fonébon de Grand-Vicaire de Monfei
gneur l'Evêquede Quebec. Il m'acom~ 
pagna pour voir une m·aifon que jeloüai, 
elle a voit fer vi auparavant d'Eghfe, 
€'éroit la plus grande du lieu, elleétoit 
compofée de trois pieces en bas, de ··gre-· 
niers deflùs , & d'une cave nutconnée 
fous la piece du milieu. Je trouvai que 
je ferois alfez biep ]ogé pour Je Pays~ 
Je ne vins pour l'habiter que trois ou 
qu~_rre jours aprés mon arrivée, je me 

c 7: rer ~ 
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promenai,& conGderai plus particuliere
mcnt ce qu'il y avoit à voir dans ces 
lieux. 

De quel côté qu'on pui!fe regarder, 

Le Terrain en efi agreable, 

L'entrée en efi etroite & facile à garder, 

On y pourroît confiruire une Ville impre~ 

na ble. 

Sur un haut entouré de deux petits Marais 

La Place en feroit fort jolie, 

Et là 1 chaque famille enfin mieux établie 

Y pourroit trouver des attraits. 

Dans ces Marais 1~ Bœuf fpit tirer la 

Cha rue, 

Ils fourniHent de Bieds les Peuples de ces 

lieux, 

Plus loin on voit ~s bois d'une grande 

étendue, 

Dont les arb.(cs divers élevez jufqu'au~ 

Cieux, 

Font par tout douter à nos yenx 

. ·ns forcent de la terre ) ou tombent de la 

~~· 

Deux 
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Deux Itivieresdont ce terrain efi pref· 

c que environné ne font pas un ipeél:acle 
mo ms charmant à la vûë. La prerniere 
qu'on a pd le de Dauphin, eil: large com
me la Sene; elle vient de fept ou huit 
lieuës au deffus du Port l{oyal, ·&des 
deux côtez il y a des Habiranonséloigneéz 
plus ou moins les unes des autres. Il y a 
par endroits d'aflez belles prairies le long 
de {on cours. Au-dcffous t~u Port Royal 
il y a de même encore des Habitations 
fur cene Riviere, & quelques Courts 
au ffi -bien plantées de Pommiers qu'en 
Normandie, avec cette difference que ces 
arbres ne font pas greffez Ces Habitations 
vont prefque jufq'uà. une Hle qu'on apelle 
l'Hie aux Chevres, & qui eft difiante 
d'une lieüe du Port Royal Au-defious 
de cette H1e la Ri viere forme le Baffin 
qui va jufqu'à la Mer; il a environ déux . 
lieües de long ~" une de large, il cft 
parfaitement beau , & l'on trouve par 
tout bon moüillage. Deux Redoutes à 
chaque côté du PaHàge en pourraient 
défendre l'entrée qui n'a pas plus de 
cent-cinquante pas de large. L'autre 
Riviere qn'on apelle du Moulin, & qui 
va fe répandre dans celle que Je viens 
de marquer, n'a pas plus d'une lieue de 
long, & cft beaucoup plus étroite que 

l'all-
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l'autre. Il y a trois Moulins dd1ùs, un 
à Bled, & deux à Planches, avec trois 
ou quatre habitationc;. Le flux monte 
jufqu'au haut de celle-cy, & ne va pas 
fi loin dans l'autre à cau fe de fa longu·cur. 
Ce Pays-là ei1: aflèz fertile, il pro luit 
toutes fortes de Legumes & ~flèz de 
Fruits , du Bled fuffiramment, & on 
y a Chair & Poiflon, des Volailles, & 
toutes fortes de Gibier, mais i'en parle 
rai plus amplement quand je le conno~ 
tra.i mieux. 

Je taiîois a!Tez bonne chere, 

J'a vois porté de bon v in de Bordeaux , 
En le bûvant je ne fongeoîs plus guére 

Aux dangers que favois encourus fur les 
eaux. 

A rerre on a bien- tot oublié la mifere 

Qye la Mer cau fe en fon trajet; 

C'efi: une peine de le faire, 

C'eft un plaifir de l'avoir fait .. 

Lorfque ie me trou vois dans un état 
fi paiGble, & que je croyois. ne devoir 
pins craindre la fureur des vents, le plus 
er rible qui fùt jamais ne pouvant ex er .. 

ce.J 
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cer fa crunuté fur nous, fembla vouloir 
s'en Lêchaîner avec plus de violence fur 
nôtre Navire dans le Port . Il n'en fut 
jam~is un G grand dans le Pays, felon 
l'aveu trop veritable des plus v1eux Ha-

rre bitans. Il foufloit avec tant d'lmpctuo
l~~ fité qu'il briC:1 les Cables du Navire à 
t,& l'Ancre. Une Barque qUI y étoit atta
aiiL chée, & dtms laquelle on avoit déchargé 
'en toutr.s les marchandifes dont j'avois -la 

le( direél:ion, pour les porter le lendtmain 
au Mngn.in, ne put pas en foûtemr le 
choc, elle fut renverfée, & coula bas6 

ux, OEel trift~ accident ! quel dommage 

gui~ Des Matelors prefque noyez , 

us. Qui s~éroient fau vez a la nage; 

Vinrent encore tout effrayez, 

f i[c: M'anoncer ce fâcheux Naufrage, 

C'était au milieu de la nuit, 

Je ne dormois point dans mon lit, 

Pendant un ti grand vent, pouyois-je êu:~ 

tranquille ? 

J'en entendis plûtôt leur bruir, 

Et du fommeil alors j'abandonnai l'ni-

le. 

e 
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Je pris po us y courir le chemin le plus co un, 

Mais que me fe1 vit de m'y rendre? 
Pour voir clair il fallut attendre 

~te l'Aurore mou v rît la barriere du jour, 

Elle ne fut que tard, mais que trop tôt ou• 
verte 

Pour un fpeébde fi fâcheux; 

De la Barque & des biens enra:lfez dans 
fon creux, 

Dans le moment je crûs la perte. 

II n'en parut qu'un bout & le mât :1 mes 

yeux, 

Jamais tel accident ne furvint dans ces 
lieux; 

Je dcfcendis plus bas, & je vis fur la Rî. 
vc, 

Des Bariques & des Balots 

Pouffez & brifez par les flots, 

Je crûs le refie à la Dérive. 

~elle peine ! quel cmbaras 

Dans un naufrage auŒ funefte! 

Pour fauver du débris le déplorable 
refte, 

Quatre jours ne fuffirenr pas. 

Nous 
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Nous n'avions à balle Marée 

Que deux heures à ménager; 

C:e n'croit pas a!Iez., dans un fi grand dan· 

ger, 
11 eût au moins fallu d'un long jour la 

durée, 

Ce fut un embaras nouveau 

tailn a Lorfque l'on fit fecher toutes les Milrch:m-

âtl t 

fur l: 

difes, 

li les fallut d'abord laver à la douce: eau, 

Les expofer à l'air par diverfcs reprifes, 

Et le temps pour cela ne fut jamais moins 

beau. 

Si-tôt qu'on les avoir quelquefois étendue~, 
Il les falloit Ôter, quels mouvemens divers! 

~elle dépenfe jointe à tant de maux. 
foufferts t 

Combien en eut-il de perdues? 

Lorfque j'y penfe , helas ~ Moy .. même je 
n1e perds. 

L'Ouragant fans pareil , l'éch~uement du 

Navire, 
De toute éternité nous éroient refervez, -

~el étrange ma!heur! je ne puh trop le di
re 2 

Con ... 



Concevez le fi vous pouvez 1 

Il cfl: plus .aifé qu'à décrire. 

Il ne fa lloir plus qu'un Forb<1n, 

Dont les Pirates pleins de rage) 

Seroicnt venus infpirez par Satan 

Piller ce qu'on avoir r\Jiré du naufrage. 

~e di.s-jc? Pem-il être un fi cruel dcfiin l 

Peut-être ferions-nous mêlez dans le butin, 

Mais fommes-nous exempts d'un fort fi dé. 

plorable? 

Q!.!and j'y pen{e, je fens un trouble épou

ventable, 

Et la Plume en tremblant me tombe de la 

main. 

RE· 



RELATION 
DES MANIE RES 

TANT DES HABITANS 
QUE DES SAUVAGES 

DE LA N OUVE!.. LE FRANCE. 

PRE' s avoir d'écrit les di
vers mouvemens de la Mer 
~de!' Vents, & tout ce qui 
m'arriva dans ma Traver(ée 
dela Rochtlle au Port Ro

yal de l'Acadie, il f1ut que je faffe main
ten ntleRecitdetoutcequej'ay remar
qué dans le Pays. 

Théagene l'attend, fen ay fait la promeffe • 

Si je ne lu y dis rien dans l'ardeur qui mG preife 

Qti puiffe contenter fa curiolité, 

Son cœur n'a pas moins de bonté 

~e fon cfprit a de, délicatelfe. 
Di-

-
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Difons d'abord que trois feules Habi. 

tati ons font le partage d'un G grand Pays, 
& que les Ha bi tans de ces lieux -là one 
les mt!mes occupations. Le Port-Royal 
efi: la premiere, & je n'ay rien à ajoûter 
au PLln que j'en a y fait. La feconde,font 
les Mines & B~~aubaffin. La troiGeme: 
Je n'ay point été à ces deux dernieres, 
ainG je n'en ferai point la Defcription; 
je fçai feulement que les Mmes fourni[. 
fent plus de BleJ que tout le retie du 
Pays par le deffechemcnr qu'on a fait dans 
fes Marais qui fout affez étenJus , & 
que les Habitans du Port Royal y ont 
établi leurs lenfans dans les conceffions 
qu'Ils y ont achetées pour peupler le 
Pays & le rendre fecond ; ils reiiffiffent 
en tout cela fort bien. A l'égard de Beau
baffin, qu'on nomme ain(l par fà Gtua· 
tion, c'eft l'Habitation la moins peuplée, 
& qui produit au ffi le moins. Le Cllm:lt 
de tous ces lieu x efl: égal à cel u y de la 
France , c'ell: prefque le même degré, 
l'Eté y eft au ffi chaud, mais l'Hyvcr y 
eft plus froid : Il y neige prefque toû· 
jours dans cetçe fi1ifon, & les vents qui 
fouillent font G froids qu'ds gelent le 
vi fage; on n'ofe fort ir pend,mt ces fou· 
drilles, c'eft le nom que les l-Iabitans 
donnent au temps qua nd il neige & vente 

beau· 
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beaucoup tout: à la fois. Si les neiges y 
fond oient corn .ne en France par des dê
gels, il n'y feroit pas plus froid; mlis 
elles dur-ent fept ou huit mois fur ht 
terre, & particulierement dans les Bois, 
& c'eft ce qui en rend l'air fi glacial. 

De ce féjour les Habicans 

Où chacun pour vi v re travaille , 

Ne laiffenc pas d'ètre concens; 

On ne leur parle point ny d'Impôts ny de 
Taille, 

Ils ne payent quoi que ce foie, 

Chacun fous un ruftique toit 

V uide en repos fa Huche & fa Futaille, 

Et fe chauftè ,bien en temps froid, 

Sans acheter le Bois denier ny maille: 

Où trouve-r-on des biens fi doux? 

Ce Pays pourroit être un Pays de Coca .. 
gne. 

S'il avoit feulement un Côreau de Cham

pagne, 

Il feroit le meilleur de tous. 

Mais on n,y fait que de la Biere avec 
des fommitez de Sapin, dont on fait une 

for-
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forte décoébon qu'on entonne dans une 
Bariquc où il y a du Levain & de la 
Melafiè, qui dl: une efpecedeSyropde 
Sucre Je coul ur-de RatGne. Tout cela 
fermentéen .emble pendant deux out rois 
jours: Q.1and la fermentation eil: paflee, 
)es mJuerc::s fe raffotent , & l'on boit h 
Ltqueur cL1ire qui n'dl: p,1s mau vaite; 
mats la plus ordma1re boiHàndl: l'Eau, 
& ceux qui ne boi 'Cnt pas autre choie, 
ne laiflènt pas d être vigoureux, & de 
r.efitler au travail, parce qu'Ils mangent 
be1ucoup, & qu'ils ne travaillent pas 
toûjours. 

L'oyfi ~re té leur plait, ils a imcm le repos, 

De mille foins fJ.cheux le Pays le délivre, 

N'tram chargez d'aucuns Impots, 

Ils ne travaillent gue pour vivre. 

Ils prennent le temps comme il vient, 

S'il eft bon ils fe réjoii!ffcnr, 

Et s'il dl mauv:liç ils patiffenr, 

Chacun comme il peut fe maintient. 

Sans ambition, fans envie, 

Ils attendent le fruit de leurs petitl r-ra vaux, 

'Et l'aveugle fortune en les renJam égaux 

La exempte de jalou!ie. 

Dans 
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Dans ce Pays les Habitans 

Se donnant au travail peu de grandes !~.; 
tigues, 

Font à leurs femmes maints enfans; 

Car ils n'ont point d'autres intrigues-. 

De la vertu c'cll: le féjour, 

Elle eft bien rare ailleurs dans IQ temps o1J 
noui fommes; 

Les Femmes n'ont rien pour lç~ tl2mf 
mes, 

Si l'hymen ne permet l'amour. 

Il leur infpirc feu! fes :tmoureufes flâmes; 

Et je puis dire à leur honneur, 

Que la fagelfe & la pudeur 

Sans pouvoir fur trop d'autres Femmes; 

Pour ngner dans ces lieux ont palfé dan~ 
leurs .A mes. 

Inti:· Un Pere, une Mere chez eux 

tie gardent pas long-temps une Fil!~ 
nubile; 

La garde cepentfant n'en eft pas diffid~e • 

Selon leur~ vol~mez elle regle fe~ vœux, 

D 



Si quelque tendre Amant vient déclarer [es 

feux. 

Et que la MaîtrelJe y réponde, 

l'hy~en les unifiant tous deux, 

Ils n,ont plus qu'à peupler le Monde: 

C'eft cc qu,il~ font auffi.le mieux, 

Ne partageant point leur tendrdfc, 

Dés les premiers tranfports de la verte 

Jeuneffe, 

Ils foot bien des enfans jufqu'à ce qu'ils 

foient vieux 

Deux couples voifins, & hien unis par 
l'amour & l'hymen, ont fait à l'envy l'un 
de l'autre chacun dix-huit Enfms rous 
vivans, c'efi ê[rc fort habiles en ce mé· 
tier ; cependant un autre couple a été 
jufqu'à vingt-deux, & en promet encore 
-da van tage. 

Plus qu'allleuts on s'y mes-allie, 

On ne regarde po.lnr à la condition~ 

Pans f~n tranfport on fe marie, 

:Rien ne reburrc, tout efr-bon, 

Le 
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:clart Le Noble dans fa Couche~ ou plûc~t fa 

Cil bane~ 

Pour étendre fa race admet la Païfanne, 

Et lorfque par un coup fatal~ 

on& La Parque vient couper le Lien Conjugal; 

lll, Et que fans nul égard l'Homme Noble elle 
~~& emporte, 

ln Li veuve moins fcnlible à 1~ Mort qu'a 
l'Amour, 

A fon premier état faifanr un prompt retour; 

Reprend un Mary de fa forte. 

Par cene nouvelle union 

[ Elle perd le titre de Dame~ 

ete: 

Pour conrenrer fa paffion, 

C'eft ainli qu'en fait une Femme; 

C'efi fçavoir le fecret d'avoir pour Heritiers 

De\ N obies & des Roturiers. 

On voit de même auffi par la Foy Conju.gale 
Une Ftlle de qualité, 

Plùtôr que de rcftcr YefiaJe, 

Avec un Roturier perdre fa dignité: 
Malgré l'Alliance ir égale, 

On veut avoir polh·ricé. 
. Dl. Pre~ 
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Prefque dans toutes les familles on 

voit cinq & fix Enfans, & fouvent beau. 
;coup plus.; il faut voir comme la màr· 
mailley fourmille; & G l'on ne va point 
là comme ailleurs en Pellerinage pour en 
avoir, ils fe fui vent de prés, & l'on di
rait qu'ils font prefque tous d'un même 
ige. 

D~ns un Pays qu~on va rarement fecour·ir, 
f Et qui fouffre fouvent la dernicre mi fere, 

On s~éronne de voir que le Pere & ln Mere 

De·Jeur perie travail en puifienr tanr nourrir. 

Maisc'eft la richeffe du Pays, quand 
1Is font en état de travailler, ce qu'ils font 
de bonne heure ; ils épargnent :l leurs 
Peres des journées d'hommes qui coÙ· 
tent là vingt-cinq & trente fols, & cela 
va à une dépenfe qu'ils ne (çauroient faire. 
II en coûte beaucoup pour accommoder 
les terres qu'on veut cultiver, celles qu'ils 
apellent Hautes, & qu'il faut défricher 
dans les Bois ne font pas ·bonnes , le 
grain n'y leve pas bien, & quelque peine 
que l'on pren11e pour le faire venir par 
des Engrais dont on a trés-peu, on n'y 
redieille preique rien , & on eft quèl· 
quefois contraint _de les abandonner. Il 
faut pour avoir des Bleds defiècber les 

Ma~ 
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Marais que la Mer en pleine marée in on- --~ 
de de fes eaux , & qu'ils apellent les 
Terres Baffes; celles-là font afièz bon· 
nes, maisquelrravailne fau.t~il pasfaire. 
pour les mettre en état d'être cultivées~ 
On n'arrête pas le cours de la Mer· aifé· 
ment ; cependant les Acadiens en vien.· 
nent à bout par de puifi'cintes Digues 

tfecc qu'ils apellent des Aboteaux, & voicy 
em~~ comment ils font; ils plantent cinq ou fix: 

rangs de gros arbres tous entiers aux 
endroits par où la Mer entre dans les. 

nt nr. ~1arais , & entre chaque rang ils cou· 

&la 

chent d'autres arbres de long les uns fur· 
rs,.: les autres' & garnifiènt tous les vuides 
~u ~. fi b1en avec de la terre glai:ê bien battuë, 
t; que l'eau n'y (~aurait plus pafièr. lls 
~u; ajufient au milieu de ces Ouvrages un 
, & Effeau de maniere qu'il permet à la marée 

entt baflè , à l'cau des Marais de s'écouler· 
mm par fon impnHion, & défend a celle de 

la Mer d'y entrer. Un travail de cette 
nature qu'on ne fàit qu'en certains temps 
que la Mer ne monte pas G haut, coûte · 
beaucoup à fitire , & demande bien dei 
journées ; mais la tnoi11àn abondante : 
qu on en retire dés la feconde année, 
aprés que l'eau du Ctel a lavé ces terres 11 • 

déJomrnage des frais qu'on a faits. Com
me elles apartiennent à plufteurs, ils y. 

D 3 tra-
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travaillent de concert: Si ce n'était qu'à 
un Particulier. il faudroit qu'il payât 
les autres , ou bien que dans d'autres 
travaux , il leur donnât autant de jour
nées qu'on en auroit employé pour luy, 
& c'eft comment ils s'accommodent 01·· 

dinairement entre eux. 

Faifons icy l'Apologie 

De divers Ha bi tans de la va !le Acadie,. 
Ma Mufe, il faut s'en aquitter, 

Et nous ne [~aurions trop vanter 
Leur adrelfe & leur induflrie. 

Sans avoir apris de métiers, 

Ils font en tout bons Ouvriers, 

11 n' fr rien dom ils ne s'aquittenr, 

Cent be foins divers les excitent 

A fe donner ce qu'ils n'ont pas, 
De leur laine, ils fe font Habits , Bonnet( 

& Bas. 
Ne fe diftinguant point p:tr de nouvelle.~ 

modes, 

lls portent tou jours des Ca pots, 

tc fe font des Souliers toujours plats Be 

commodes 

De peaux de loups· Marin.s & de pc:~ux 

~·orignaux. 

De 
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De leur lin , ils fe font encore de la T oil
le, 

Enfin leur nudité par leur travail fe v oille. 

QuJnd l'cfprit de l'invention 

N'opere rien d2ns leur cervelle,. 

A voir feulcmenr un modelle, 

Ils trouvent totlt aifé pour l'execution; 

C'efi comme faire un Vers à moy quand j'ay 
la rime: 

Loin de les rebuter l'ouvrage les :mime, 

De mille differens ils font venu.s à bout, 

Je n'aurais jamais taie fi je décrivais tour .. 

Pour prouver leurs talents , je vais 
dire feulement un Ouvrage où j'eus 
quelque part. Ils n'avaient de leur vie~ 
conftruirc ny Barque, ny Chaloupe ;1 & 
cependant dés qu'ils fçùrent que j'avois 
envie de faire pêcher de la Moruë, pê· 
che qui leur éroit inconnuë iufques alors, 
j]s en con!l:ruiGrent fort bien, & îls en
treprirent avec fuccés de les conduire 
fur la Mer. Enfin ils entreprirent tous 
la pêche dans l'attente d'y faire du profit. 
Je leur donnais par là moyen de gagner 
mieux leur vie, & moy je trou vois mon 
compte à prendre leur Poilfon. Sur la 
i1n de l'Hyver.ils fe mirent à faire leurs. 

D 4 Cha-



Sô VoyAGE 
Chalo.upes qui avaient bien vingt pieds 
de qmlle pour aller courir la Mer, & 
tirer de fon fonds dequoy établir mieux 
leur petite fortune, & dés le Printemps 
on· ne voyoit par tout fur la côte que 
Bâtimens occupez à prendre, & à a por
ter de la Moruë à des n1agazins qui ne 
fervoient de rien, & que je loüois pour 
leur faire encore plus de plaifir. Pour 
payer leur Poifion ie leur avois donné 
d'a vance tous leurs be foins, & c'étoit un 
bien qui fe répand oit fur toute la famille; 
il étoit bien juHe auffi qu'il y fût parta· 
gé , car le Pere, la Mere & les Enfans 
s~étoient engagez à cette pêche, dans 
laquelle ils trou voient le moyen de s'ac
quiter de leurs dettes, & moy celuy d'en 
itr.epayé. Je vis pendant le Printemps 
& l'Eté fc1ller & mettre en pile plus de 
trente milliers de Poiflon; aufli me don· 
na-t-on au Port Royal par reconnoifTan· 
ce le titre de Pere des Pêcheurs : On y 
pêchait prefque autant qu'à Plaifànce 
dans l'Iile de Terre Neuve; ce qu'1l y 
a voit de difference, c'eft qu'on ne faifoit 
pas fecher la Morue , & qu'on la met· 
toit en verd, ce qu'on n'avoir pas encore 
vùdans ce Pays-la. 11 faut avoi.ier qu'elle 
n'y étoit pls li propre, ny li bonne que 
celle du grand Banc ; mais j'avais de 

for~ 
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fortes rai fons pour ne la pas faire accom: 
moder autrement. Enfin j'eus deces Ha
bttans pen ... ant Gx. mois plus de Poiflon . 

côt( qu'une a~cienne & illuftre Compagnie. 
&a· établie dans cfs lieux pour la pêche 

fedentaire, n'en a pû tirer en vingt l\OIC, .. . ' 
ouo~· ans .. 
~r. 1 
YoiH Difons encor plus à la gloire 
(c'è: De tous ces. Habitans, ils l'ont bien.mcr .. 1 

la~· té, 
Ne 6.nilfons pas leur Hifioire 

Sans y mettre un beau trait de leur fidclité~ 
Gent fois la ·Nouvelle Angleterre._,. 
La plu~ voifinc de leur terre, 

. A voulu les foûrnettrc & ranger fous fa loy;. 

Ils ont plûrôt fouffert tous les maux de la guer# · 
lC~ 

OEe de vouloir q4itter le parti de leul!: 
Roy. 

De tous leurs .1dnanx Je carnage> 
De leurs mairom le brûlement, 
Et de leurs meubles le pill~ge, 

C'é oit des Ennemis le commun trai cmenr~· · 
Dans gnel temps marquoient-ils.avoir tant d 

confiance? 

Dans ·le temps mème que la Frotnce ~ 
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Ne pouvoit pas le~ foula~er, 

E.t qu'on leur promettoit une entiere affi .. 

fiance, 
S'ils avoîent bien voulu changer. 

Ils ne fe laiffoient point aller à cette amor· 

ce, 

Ils ne vouloient point être Angloîs, 

Et de tout leur courage ils défend oient leurs 

droits; 

Contraints de ceder à la force, 

Tous vaincus q~'ils éto.lenr, ils demeuroient 
Fran~ois. 

Les 4ft~ s'étant en!in rendus m:~î
tre de leur Pat ne. établdloient des Gou
verneurs qui leur procuraient tout ce qui 
leur étoit 11ecefiàire , tant pour la vie, 
que pour le vêtement; mais ne pouvant 
avec tout cela gagner leurs cœurs, & 
11e fe trouvant pas trop en fûreté avec 
eux, ils fe retiroient ~ & abandonnoieJJt 
la partie. 

C'efi aihfi qu'avec .Krmeté 

l.tur zele pour Loüis ~·efr toûjours fait con~ 

noître; 

~ue de Peuple' !é~uits à leur e:xtrémiré; 
Pout 
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Pour être plus heureux auraient change! de 

Maitre! 

Le repos & la liberté, 

Dont depuis un long-tewps fous la France it. 
ctttlt joiiiifent, 

Peut-ètre bien les affermiilent 

glro, A lu y garder col'1jours tant de fidelité .. 

Mais l01 {que de l'autre cdté,. 

Je regarde le bien qu'ils en pouvoienl ac
rendre, 

Et que malgré leur pauvreté, 

Ih n'ont jamais voulu ~·y rendre, 

Q.1and l'interêt fur l'Homme à tant- d.,-an• 

DdW' toriré ,. 

del( Et qu;on en voit peu s'en défendre, 

Ut r Je croy que pour leur Prince un amour pu~ 

r ~a & tendre' 
Po~ Sur 1 a.tra1t du profit l'a toûjours errfporté ~ 

Leur mérite efi plus gr;tnd, & je ne pui~ 

comprendre 

Comment ils om tant reiifi:é .. 

Dans uu fi grand Pays où le Co~ 
merce cievrmt être ou vert à tous pour 
l::'étabiir, pas un Habitat'lt n'o e négocier,. 

D 6 ~, 



84· V 0 y A G È 
s'il entreprend quelque cbo!è,même avec, 
ceux du Pays d'une Habitation à l'autre, 
on le trouble par un beau prétexte, mais 
fpecieux, & qu'un vil intereft . fuggere 
toûjours, on lu y prend fes bâti mens, & 
on rend ainfi des lieux qui pourraient de· 
venir fertiles, roûjours deferts. La Cour 
n'a jamais été bien informée de ce qui 
s'y pafiè., peut-être 1~ fera-t-elle bien
tôt, & que tout--.y changera de face. 
Nous n'entendons rien au Commerce, 
hon François que je fuis faut-il que je 
l'avoue icy , & qu'en dépit de moy je 
donne des loüanges aux autres Nations t 
Nous fçavons mieux qu'e11es prendre 
des Villes, route l'Europe en eft témoin? 
mais nous ne fçavons pas fi bien établir. 
~es Pays. 

Nous n?avons en cela jamais fait-de jaloux, 
Ce n 'efi point là n8rre genie , . 

En l'rultiere de Colonie, 

Les autres l'emportent fur nous; 
Voyons la Nouvelle Angleterre, 

Bofton pour le Commerce aujourd'huy fanj 
égal, 

Qyi. trafique fans ceffe avec toute la Terre, 

Et.Qit moips ;!Ut.rcfois que n'çfi le Porc Roval! 
-· - ,Qui. 
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Qui nous retient? Qui nous empêche . 

De traverfer routes les Mers, 

Et de tirer auffi de cent Climats divers, 

Les retours précieux d'une abondante p~ ... 
che? 

· N'avons-nous pas des V ~i!feaux & des 
Pons, 

P.ourquoy n'allons·nous. ppint negocier fnr· 
l'Onde, 

Et puifer dans fon fein les immenfes Trefor~ 

Dont elle enrichit tant de Monde? 

Qyel bien ne reviendroit-il pas 

Du Bois & du Poiffon que produit l'Acadie? . 

On formeroit de-l'un, Madriers, Courbes~ ' 
Mâts, 

:C'autre f.tti$feroir aux befoins de la vie~ . 

Elle ferviroit d'Entre-Porc 

Entre les IDes & la France, 

~c de pauvre qu'elle. eft s'enrichiroit biEtl~ 
tôt, 

En fe procurant l'abondance. 

Le~ Habirans iroient trafiquer fur les flots; 
Et pourraient ruiner le riche & grand Com~ 

merce, 

~'avec rant. de fucçés l'Anglois voi6n 
exerce, 

D'J; 
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Et feraient pour leur Prince encor de$ Ma-

telots. 

Mais ce n'dl: point là mon aff4ire,. 

Laiifons à d'autres ce débat, 

C'cfl à nos Minifrres d'Etat, 

A remplir leur grand minifi re; 

Souvent ils ne font pas d'écat 

De ce qu'on leur fair voir par les yeux dLS 

Vulgaire; 

Cependant les Acadiens, 

Je ne fçaurois encor m'en taire, 

Exigeroient d'eux lc.s moyens 

De !e tirer de leur mifere. 

S'ils corn merçoient , ~s ne feraient 
pas fi QÏfifs penJant la plus grande partie 
de l'année ; car a prés avoir enfemencé 
leurs terres & f1it la recolte , ils n'ont 
prefque rien à faire , par bonheur l'in
tervalle dl: petit entr.e ces deux failons; 
~u commencemen~: du Printemps on 
fcme les Grains, & fur la fin de l'Eté 
on moiilonne. Ce n'dl: pas comme en 
France où l'on fe me orJinairement dans 
re mois d'Oél:obre,pour ne recüeillir que 
dans le mois d' Aouil: fuivant. Les Bleds 

ne 
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ne pourraient pas y pa!Ièr l'Hyver fans 
mourir à caufe de fa rigueur. Pendant 
cette rude f.1ifon, & même de l' Autom
ne , quelques-uns vont faire la chafiè 
aux Martres, aux Renards, aux Lou
tres, aux CaHors, aux Ours, aux Ori
gnaux ou V lans; mais ils trou vent à cette 
Chafle bien moins de profit que de mal,. 
& c'eftcependant comme ils pafiènt leur 
temps. 

Lorfque les Loup' Marins dans le premier 

des mois 

Vont faire ~eurs petits à terre , 

Ils peuvent leur faire la guerre, 

Et profiter aife1. par de fanglans EX.: 
ploirs. 

Sur un Roc fpacieux environné de l'Onde; 

S'affcntbÎent tous ces animaux, 

l'our mettre des petits au Monde~ 

QEi ne vivent que dans les eaux. 

Les Habitans peuvent s-'y rendre 

Du Port Royal dans un feul jour,_ 

Mais il faut doucement dcfcendre ~ 

Et fe pofter vîte à l'entour. 

Le 
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Les Chaffeurs n'ayant plus de mefures 2 
prendre, 

S'avancent fur le Roc d'un gros bâton ar-
mez, 

Et par le bruit qu'ils font entendre, 

les animaux tour allarmez, 

ar leur fuite i la Mer t~chent. de fe de· 
fendre 

De ces Chailèurs à leur perte animez.;. 

Mais érant là comme enfermez, 

Q.uelques chemin~ qu'ils puiffem pren·· 
dre, 

Ils fonr dans leut roure alfommez. 

Peres, Meres, Petits , tout s'enfuit pêlc· 
mêle, 

Mais on rend vains tous leurs efforts, 

A droite, à gauche fur leurs corps, 

Les coups tombent drû comme grêle. 
Pour peu qu'ils foicnt b.ien aff enez, 

Et qu'on les frape par lc·nez, 

C'en cfi: fair, la Bête demeure, 

Par tels coups elle perd les fens, 

Et (jUelques fois en moins d-'une heure; , 
On en abat cinq ou fix cems. 

~es animaux dont les peres & les meres 
' fopt 
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fOnt quelquefois auŒ gros que de petits 
Bœufs, & les Petits comme des Veaux. 
& tou" gras à lard, font fort pezans, & 
ne font que roûler, ne pouvant courir 
fur leurs pieds qui fonr fort courts, & 
faits en nageoires, & les Cha1feurs ont 
tout le temps q~'il faut pour les arrêter 
en les fi-:. pa nt, comme j'ay dit. D'ailleurs 
ils ne fe fervent point de leurs dents pour 
fe défendre, quoy qu'ils en foient afièz. 
bien fournis , & q u'1ls ayent la tête fort 
g~'oife, &faitecommecelled'un Veau; 
Ils ne font que des cris, mais impuiflàns 
quoyquc terrib~es. Cette Chaff'e eft au ffi 
agreable qu'elle eft utile, & on la fait à 

mc~ peu de frais. Quand on a a porté ces ani
s'ai. n1aux, on en leve ta graiffe qu'on fai' 

fondre pour en tirer l'huile , qui efr la. 
effo.~ meilleure de toutes à brûler, & qui fe 

vend le mieux. La peau fert à faire des
Souliers aux Habitans comme aux Sau
vages; on en couvre des Bah urs en 
France & ailleurs ; les vieux. Loups 
Marins l'ont tachetée de noir & de blanc 
f:tle, & les jeunes l'ont tou te blanche; 
le poil des uns & des autres eft fort court. 
A l'ég1rd de la viande, ceux. qui aiment 
le goüt fau vagin en peuvent n1anger , .. 
rnatsc,efl:unfortméchant r2goflt, cauel· 
q_ue fauflè qu'on Y. faHè. 

l?ar.~ 
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Padans de ce que les Acadiens aiment 
mieux. & dont ils font ordin1irement 
leur nourirure. Ils font a!lezdifficilesd:ms 
leur manger, ils choi{Hlènt leurs vi~n
des, quoyque ce ne [oit pas toùjouts 
drs plus délicates dont ils utent ; rien 
ne leur [cm ble G bon que le lard, & fans 
s'en rebuter, ils en mangent deux fois 
par jour, ils le preferent aux Perdrix & 
aux Lapins, dont on trouve be~ucoup 
dans les Bois ;·auffi ne leur font-ilia Chai: 
fe que pour les vendre. 

Je ne m'en trouvois pas rrop mal, 

Ce qui déplaît .à l'un, dl à l'autre agreable, 

Les Perdrix me fembloient d'un fumet ad· 

mirable, 

Et fouvent à vil prix j'en faifois mon regal. 

J~ les trouvois enfin bien meillc:_ures qu'en 

France, 

Celles d'A vergne & d'Angoumois 

Ne font pas à mon goût d'une telle êxcel 

lenca, 

Et fi j'avois à faire choix 

Dans un fell:in entre les trois, 

Celle de l'Acadie auraient la préfcrence. 

Mais 
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Mais quand je vante leur bonté , 

Difons des autres l'avantage, 

Elles ont bien plu~ de beauté, 

Que de femmei voudroiem avoir un tel 
partage! tU 

:üm 
P Une chofe eft encore à dire en faveur er. 
~.. de nos Perdrix, c'eft qu'elles font bon-
·illl[ nes toute l'annêe, & que les Acadiennes 

perdent dans le fort de l'hyver tout leur 
fumet ; c'eft un grand dommage , car 
fi elles font plus excellentes que les nô
tres , elles font encore quafi du double 
plus greffes. Elles ne changent jamais de 
couleur, foit qu'elles foicnt encore en 
Perdreaux , ou qu'elles foient devenuës 
Perdrix, particulîerement ]es femelles 
qui font toûjours toutes grifes. 

eq 

Un brun obfcur s'y mêle , &: faifant u.n 
émail, . 

11 les rend quelques peu plus belles, 

Leur qucuë eft alfez longue & forme un 
Eventail 

OEi pourroit avoir cours dans les modes 

nouvelles. 

E-
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Elle e!l: large, & les rend plus legeres au vol, 

La nature pourtant leur fit de bonnes 

ailes ; 

Une hupe leur ferr de petit parafai, 

• Leurs pieds font bien garnis d'un duvet fin 

& mol. 

Et les mâles ne font differens des femelle~ 

~e par une cravate. au col. 

Elle eft aflèz ample, & la couleur en 
eft changeante, com~e celle de gorg~ 
de Pigeon. Elles perchent fur les arbres, 
& battent des aîles quand elles entrent 
en amour, Elles font afièz de bruit de ce 
barrement d'aîles, pour fe faire entendre 
de loin par les Chafièurs qui les pour
fui vent. Qpand elles fogt de compagnie, 
&qu'ily en apluGeursfurun arbre,on 
les jette toutes à. bas l'une a prés l'autre 
à coups de fuftl, fans que le bruit qu'on 
fait pour faire tomber les premi·eres faf1è 
en aller celles qui re fient. Q.land la terre 
eft par tout couverte de neige, & qu'el
les ne trouvent plus de petites graines, 
elles ne mangent que le bourgeon des 
arbres, & c'eft ce qui les renJ rnajgres 
~ fans goùt. 



DE 

ettl lu Faifons des Lapins l:t peinture, 

:.de • ·Puis qu'avec les Perdrix nous les faifons 

rafol 1 

01
Un 1. 

ol. 

trouver? 

Mais avant d'en parler , changeons-en la 
n:uure, 

Ils font Liénes fans doute , & je veux le 
prou Ter. 

Ils ne fe terrent pas , ils giten.t fur la du-
re, 

Et ne font rien que deux petits, 

Leur chair dl: encore noire, & c'cll: trop 

pour conclure 

~e c'efl: l'efpece que je dis; 
Ainfi que les faifans ils changent de pa· 

rure, 

D~ns l'HyYer ils font blancs, & dans l'Eté 
tout gris. 

D'oil vient ce changement? Quelle méta
morphofe! 

L'imagination en efl: elle la caure) 
Lors qu'à ces animaux pendant plus de fix 

mois, 

Partout éparfe 4_ans le~ Bois• 

La 
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ra neige ne fait voir que fa blancheur ex. 

rrême, 
Non, non ce changement n~arrive point de 

même, 

Car fuivant la même raifon, 

Ces Lievres verdiroient dans la verte fai· 

fon. 

Je veux à tout hazard dire ce que j'en pen· 

fe: 

Le froid fait là fentir toute fa violence, 

Il agit fur les poils de tous ces animaux, 

Et re fen a nt enfin tous leurs petits tuyaux, 

Il empêche le cours des fucs qui les nour· 

riffent, 

Et par ce défaut ils blanchilfcnr. 

Ce fyftéme c:ft li v ray quu ces poils ne fon 
t 

biancs 

O!._J':mcanr que les Hyvers font grands: 

Et lorfque le Printemps ranime la narure, 

Dilatant les conduits que l'Hyver a bou· 

chez, 

Par de nouveaux fucs épanchet. 

Çcs poils reprennent tous leur premiete 

teinturce 

Il 
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lal'ln Il leur arnvo1t pcn _, ant b rigueur de 

l'hy\rer un autre c.:h:mgemc.nt qui me 
:dvc chagrinait, ils ne trouvaient à manger 

que du Sapin, & leur chair n prenoit 
fi fort le goût , que quelques fautfes 1

' qu'on y fît, on ne pou voit le luy ôcer. 
da Je pardonnais alors aux Habitans de 

n'en point faire leurs ragoûts ; ils ne 
:qutl: font jamais G bons que ceux de France, 

& ils dtfferent d'eux encore, en ce qu'ils 
tvio:t~ ont les oretlles & la queuë plus courtes, 

& qu~ils neto t pas fi gre nds. ~Aats je ne 
~sa ni 

pou vois excufer ces Gens -là de ne pas 
'rstu11 aimer le V eau , ny l'Agneau ; on n'en 
~ui voit jamais paroître (ur leurs tables, 1ls 

les laifiènt devenir Bœufs & Moutons. 
Ils jettent de ces derniers la tète , les 
pieds, les rognons & la fretlure à leu ri 
cochons les plus nombr<'uiès de leurs. 
bêtes, & les tripes mêmes des Bœuf: 
n'et:l font pas exemptes; mais la cha1r Je 
cochon étant leurf1vorite, je nem'éton
nois p.ls de les voir donner à ces an· .. 
maux, ce que les hommesmangentbien 
ailleurs. 

Ils regardent les Ch~mpîgnons,' 

Comme le plus de irandpcsPoifons,• 

. II~ 
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Ils ne feront par là jamais leurs femme~ 

veuves; 

Je pafi'ois cet article ils avoic:nt leurs rai~ 

fons, 

,-rop de Gens en ont fait de fâcheufes é~ 
preuves, 

Pour moy , je les trouvois fort bons. 
J'en mangeois tout mon foû fans en être ma· 

lade, 

~vec quelque pitié chacun me regardait; 
Ils n'aiment pas plus la Salade, 
Et tout cela m'accommodoir. 

'A l'exception des Artichaux & des 
Afperges, ils ont en abondance toutei 
fortes de legumes, & tous excellens.lls 
ont des champs couverts de Choux pom
mez, & de Navets qu'ils confervent 
toute rannée. llsmettent les Navetsà 
la cave, ils font moëleux & fucrez, & 
beaucoup meilleurs qu'en France; auffi 
les mangent-ils comme des Ma.rons cuits 
dans les cendres. Ils laifiènt les Choux: 
dans le champ aprés les avoir arr~chez, 
la tête en bas & la jambe en haut: la 
neige qui vient l~s couvrir de cinq ou fix: 

· · · pieds 
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pieds d'épais les conferve ainG, & on 
n'en tire qu'à me[urequ'on ena befoin; 
on ne laiflè pas d'en mettre nuffi à la 

:lt~~~ cave. Ces deux légumes ne vontiamais 
dans le pot l'un fans l'autre , & on en 
fait de plantureufes foupes avec de grof
fes pieces de lard. Il faut fur tout avoir 

âcb~ 

beàucoup de Choux , car les Gens n'en 
mangent que le pignon, & les Cochon~ 
le rcfte pendant tout l'hyver, c'eft leur 
unique nourriture , & ces goulus ani· 
maux dont ils ont beaucoup, ne fe con-· 
tentent pas de peu. Il y a de certaines 
JO es Je long de la Riviere Saint Jean , où 
il ne coûte rien à les nourir pendant l'Eté, 
& une partie de l'Automne, les Chênes 
& les Hêtres y étant communs. Dés le 
Printcmp~ on y jettefept ou huit Truyes 
pleines, ellei y mettent bas leurs petits 
qui s'engraiflènt des fruits des arbres que 
j'ay marquez; lorfque l'hyver commen· 
ce elles les ramcncnt à l'habitation , & 
on n'a que la peine de les tuer pour les 
mettre au f<1loir : Ces petits Cochons 
fot t cxcellens en petit falé , & il faut 
aller là pour en manger de lait tant ils 
font délicats ; c'eft un plaifir d'en voir 
les bandes dans la faifon : ils font plus 
courts & plus petits que les nôtres. 

E Le 



Le Bœuffalé pourroit encor toute l'année 

Se rencontrer dans le falo ir, 

Mais des Acadiens la fortune efi bornée, 

Js e fcauroient tous ~n avoir. 

Quelques-uns plus à leur aife que les 
autres ' & dont les familles font nom· 
breufes, tuent quelquefois un Bœuf& le 
fa lent; le plus grand & le plus gras ne 
vaut que cinquante francs enrier , & 
deux fols la livre, c'eft n prix reglé, & 
la viande en eft merveilleufe; .c'eft dom
mage qu'on ne puifiè toûjours en avoir 
de fraîche faute de monde pour en faire 
la confommation. Les Bœufs vont paître 
dans les Bois toutrs fortes d'herbes qui 
les rendent d'un:,goût admirable, & ils 
n'en revienne·· ~·-~t}.e lor(que les Marin. 
goüins, où lçs~o\!,fins les chafiènt à force 
de les piquer. 0t\les tuë ordinairement 
au commencen)Ç!nt de l'hyvcr, & or. les 
fale en rnorceadx pour route l'année. 
J'en fis mettre un au falo ir felon la mode 
du Pays , ne pouvant pas faire ~urre
ment, & mes commis & moy nous le 
trouvâmes fort bon jufqu'a la fin. A Que
~c qui eft plus au Nord que le Port 

Royal 
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.rann~ Royal, on ne le 1àle point, on le coupe 

par morceaux plus ou moins gros felon 
la famille. Quand ils font bien gelez on 

:frno. les met dans des tierçons, & ils fe con .. 
fervent ainfi jufqu'au mois de :1y fans 
fe dégeler , & on le mange jurques-la 
toûjours frais. Les Moutons y font ett· 
core admirables , & ne font pas moin$ 

aifei grands que ceux de Be~uvais ; iJs font 
1 foti! encore a jufte prix, les plus beaux tout 
1Bœ, gras ne valent que huit fi ancs , m,tis 
plm.~ comme on les garde pour en avoir la 

laine, on en vend oeu. Ils ne font com
me l.es Bœufs erdinairement gras que 
dans l'Automne, a cau fe du peu d'her-

en be qui croît fur les Terres Hautes , où 
feulement ils peuvent aller paîtrer On 
n'y tuë point de Vaches , on y aime 
trop le lait , & c'eft peut être ce qui 
empêche les Habitan.; d'aimer le Veau, 
c r fi tôt qu'on l'ôte à la Mere, fa ma .. 
melle 1e Jonne plus rien, telle efi: la na tu-: 
redts Vaches de ce Pays·là. 

La Volaille n'y manque pa.!, 

Mais dcquoy ferr·il qu'elle abonde? 

On g~rde les Poulets pour fervir aux rep2.!; 
De nos Negocians fur l'Onde. 

E2r Si 
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Si l'on yeut en manger par fois., 

On regrette ce qu,il en coute, 

'L'argent qu'on y met en dégoute, 

Ils font moins .chers chez les Guer ... 

bois.~ 

Le Gibier y eft atfez commun en cer· 
tains temps, & alors on fait fort bonn~ 
chere. La Chaffe aux Canards & aux 
Cercelles, au'X -Outardes & aux Oyes y 
efi fort particuliere par la ru fe dont on fe 
fert pour les attraper. 

t , Qu2na ce Gibier eft loin {ur l'Eletueat 

liquide:1 
·On aproche du bord , & l'on fe cac!.e 

bien, 
"Et l'on fair promener un Chien , 

~t'un inftinc admirable guide. 

I.e Gibier qui le voir fauter, caprioler, 

près quelque b!iton qu'il jeue en l'ait:f~ s 

ceffe, 

S'a proche de lu y fans voler, 

Pour VgÏ! toui fes tours de fou,plefie. 

T: 
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Ce Chien pour l'amufer f~ait li bien foB 

métier, 

Qu'il. l'attire toûjourr auprts dè l'em~ 

bufcade, . 

Où fon Maître caché ,_ d'un eoup d'k.que~ · 

bufade, 

Fait un carnage du Gibier. 

Voilà la Challe de la Côte, 

Qyi fournit de Gibier chaque H&te; 

Dans l'Automne & dans le Printemps ; 

Là tels en un feul jour en ont dans lctus-• 
chaumieres, . 

Plus qu'en mille autres lieux certains Noblc:s · 
du temps, 

N'en ooc en tout un an dans leurs Gentil~ 

hommierc:s. 

C'cfl: dans ces Lieux Sauvages que Ic: 
fuGI fait vivre bien des Gens de Gibier; 
dans l'Hyver & l'Eté on n'en trouve 
point, le grand froid luy fait abandon
ner ces lieux, il glace les Rivieres & 
l~s -Lacs, 1l n'y fçauroit trouver dequoy ' 
vivre, & dés que les chaleurs commen· 
c.cm, il va faire fes petits ailleurs. 

i E. 3. :Eà~ 
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Par malheur où j'étoù on n'en voyoit pa~ 

tant, 
Et dans ces lieux la Cha!fe e~ rude & 

difficile; 

Pour s'en faire un pl ai 1r utile, 

11 faut être SauTage , ou du moins Habi· 

ta m. 
Il faut fe traîner dans la bouë 

Sur des Platins dans des Marais, 
Où fouvent le ddfein de faire un coup 

échoue 

Avant que du Gibier on aproche affe:r. 

prés. 

Malgré le penchant qui m'emraîr.c 

Je fe a y moderer mes defirs. 

La Chaffe me devint affez indifferente, 

Je m'y fadguois trop, & JC n'arrapois rien; 

!Jn fe laife bien-tôt d'un employ qui tour~ 

meme, 
Et qui ne procure aucun bien: 

Cepen~nr f efperois que Diane propice; 

Q!ti me favoôfa toujours, 

Me feroit partager mes jours 

mre tous mes devoirs e< fon noble C:'{crd· 

L 
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les neiges dans l'hyver hautes comme le · 

Monts, 

Rendent ces lieux inacceffibles, 
Et dans l'Eré les Maringoüim terribles 

TourmePltent plus que des Démons. 

Pend am quatre mois de l'année, 

Dans la plus belle des faifons, 

La campagne cft abandonnée, 
On a peine ;l durer même dans les mai fons .. 

11 faut pour les chafier faire de la fumée, 

Et c'efi le feul moyen d'en avoir du repos, 

ll)u pur fang des Humains cette race af~--: 

mée, 

Par fa trompe fans fin le tire jufqu'aux os. 

Si j'avois bien voulu m'expofer a ces pei~ 

nes, 
J'aurois pû d:ms les Bois tirer Lievres · 

Perdrix, 

Mais de les acheter du pur fang d~ me~. 
vcineg, 

Je n'en voulois point à ce prix •. 

Enfin dans ce Pays où je crûs qu'à la Chaftc; 

Je me donnerois de l'ébat, 

Malgré ma paflion qui jamais ne s'en IafJe; 

Je me trou v ai contr<"~int de ne chaffer qu'att 

plat. 

E On 
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On n'y pouvoir tirer à fon nife que 

lorfque les Outardes quittent le Nord, 
& pafiènt par bandes pour aller au Sud; 
& quand etles reviennent du Sud pour 
retourner au Nord. Elles pafknt dans le 
mois de Novembre, & repaifent d~nsle 
mois de May. Je ne fis pourtantpasun 
grand abatis de ce G1bier; c'étoitdom
mage, car les Outardes font bonnes & 
prefque nuffi grofles que des C1gnes: 
Elles font de la couleur de nos Oye• fau. 
vages ; la difference qu'il y a entr'elles, 
c'eft qu'elles ont le col violet & des 
plaques blanches aux deux côtez de la 
tête. 

Dam la faifon que le Poiifon remuë, 
- car on n'en a pas toûjours, on en prend 

des quantitez dans des Nige3gans , & 
les Habitans en reçoivent un grand fe .. 
cours pour la vie. Voicy comment on 
fait un Nigeagan ; on plante des pieux 
l'un contre l'autre à l'embouchure des 
Ruifièaux & des Rivieres où la Mer 
monte; le Poiffon paflè par-defiùs à ma. 
rée haute pour aller chercher à s'engraif· 
fer du limon des Marais : Quand la 
Mer a bien baifié , & que le Poi!lon 
commence à manquer d'eau , il fuit le 
jufan ou le reflux, & ne pouvant plus 
repaffer par.de.flùs les pieux, Peau étant 

. trop 
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trop bnae ~ il s'y trouve arrêté, & l'on 
"a l'y prendre. Le premter Poiflon q u'ofl. 

pêche & qui vient au Printemps eft une. 
efpeced'Eperlan un peu moins. bon que. 
celuy de France, mais il ne laifièpas de · 
pafièr pour tel, & l'on eft bicn-.aife d'en , 
avoir à manger. Celuy qui vient a prés elt. 
la Plyc, & les Rivieres en font toutes 
pleines; elle n'dl: pas meilleure la qu'ail
leurs , mais c'eil: toûjours du. Poiifon 
frais, & fi on y en prenoit en. Carême, 
pendant qu'on n'en a que de fa lé, on feroit · 
trop heureux. Je fçai combien j'en ay. 
fouffert , n'ayant à tous mes repas que 
de la Moruë feche & verte, encore fal· 
]oit ilia m:tnger à l'huile faute de beure$ 
On en fait cependant dans le Pays,. 
mais il n'efl: pas bon, & chaque Habi • 
tat t n'en garde que fort peu pour fa pro~ 
v iGon, aimant mieux manger le lait. 

11 v it:nt en fuite le Gafparot , & l'on. 
en prend plus qu'on en veut quand i 
monte dans les ruiflèaux rour all~r frayer 
dans l'eau douce : il eil: fait comme le. 
Maquereau , bien plus petit ·, & bten 
rn oms bon, voilà leur diflèrence. On en ~ 
cou\ re les maifons dont les toits font de : 
planches pour le faire lee 1.er au Soleil. 

L' i\lo'Le le fuit, & on en prend tantr 
qu'on en perd plus de la moitié ; on en ~ 

E.s. manl 
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mange de fraîche tant qu't lle dure , & 
on en tale pour ià provliion, chacun en 
t·empht des tonneaux , mais ce P01flon 
eft ft gras qu'il ne fe conferve pas tuû
jours bien dans le fel. Je ne iÇay pas 
dequoy il fe nourrit dans ce Pays là, 
mais j'ay vû un de mes Commis vomir 
jufqu'au fang aprés en a\ oir mangé de 
frais, l'autre en fut fort malade, & moy· 
même un peu incommodé , nous n'y 
éttons pas fatts aparemmcnt , & nous 
les laifià mes aux I-Inbitans qui s'en trou
voient fort bien L'Efrurgeon , le Bar. 
l' Angu11le & la Sardine font encore corn· 
muns : Je ne fçai G le Bart fr co~ nu en 
France , je vais à tout haz<1rd en faire 
a Defcription ; il cft de la forme d'un 
Brochet, & il devirnt au ffi grand , fa 
chair ft comme la fiennc fort blanche 
& auffi ferme , & je la trouvais plu:; 
délic:ne aux fauifes mêmes où le Brechet 
cfi k ml'ilieur 

La T 1 üne & le S 1umm fe trouvent 
· nc0re en ahonJance en certains lieux, 
mnis je n'en vis jama1 griller une dale 
au Port U .. oval. Dans un Voyage que je 
:fis .au fort de la R1vier Saint Jtan, 
dont je ferai h Dcfcrir ti on ans la iÙ1te, 
j?en mangeai tant que j'en fus bien tôt 

'goûté; mais je n m'y fu11e J·an aiS . , la[é 
-~ -- ·~ --

f 
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ln11ede l'Efturgeon à 'a iàuflè des Po -
lets fricafièz. Si la pê ede tous ces Poif ... 
fons fait tant de b1en aux ;:bi tans, lle 
n'dl: pas moins utile aux : u ages; fans 
Pot!lon ils paflèro ent fou v<.: 1t de mau·· 
vais jours , n'ayant pas toûjou1 s de 1~ 
chair fraîche ou boucanée a manger. 

De ces Peuples réduits à l'e trêmçbefoin,~ 

Il cfi déja péri la plus grande partie, 

Et le re fie n'ira pa~ loin, 

Si la faveur d'en hau~ ne leur efc départie~ . · 

Ces pauvres Habitans des bois. 

Sont pourtant bons ujers de leur Augufte: 

Prince, 

Ils défendent trés-bien fa plus vafic Pro~· 

vince, 

Q!_tand l'Ennemi vo.üin entreprend ur fe: · 

Dro·rs. 

\ 
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vent foigneufement dans leurs caves pour 
les manger pendant l'hyver , mais j'é
tois étonné de n'en pouvoir connaître 
aucunes, toutNormandqueje fuis. 

Je les examinois avec attachement, 

Je n'en fçavois pas davantage; 

Elles tcuoiem aparemmenr 

Un pèu de leur Pa.ys Sauvage. 

Mais que dis·j~ ? P€ut·on mentjr impun~ 

ment? 

J'en a vois quantité de belles de Cal ville; 

Dont je f~avois me faire un rafra-îchi~ 

ment 

Anunc agreable qu'utile. 

J'en confervai dans la cave jufqu'à 
Pâques , & fans cela j'aurois fait de 
mauvaifes Colations le Carême n'ayant 
porté que du Fromage de Hollande. 
JI y croit bien d'autres fruits dont je ne 
puis dire le nombre, ny en faire connoî
tre la nature. Je parlerai feulement des 
Meures fauvages qui font plus délica" 
~es que celles dç nos Meuriers , & des . - - - - - F 

_ram~ 

( 
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Framboifes dont Jes Bois font pleins· 
les Fraifes ne font pas moins communes
par tout dans les champs, & on a le plai
(lr de les pouvoir manger avec un Sucre: 
que le Pays produit. 

Au lieu des Cannes dont les Pore! 

Rendent le Sucre blanc qui nons vient d 

plus loin, 

cir im: Pour les Ac~dïens la Nature a pris foin . 

D'en mettre dans les Sycomores. _ 

Au commencement du Printemps, 

Pc leur écorce il fort une liqueur fucréc ~ 

Q!_t'avec grand !oin les Habit ans 

Recüeillent dans chaque contrée,; 

Ce breuvage me fembloit bon~ . 

Et je le beuvois en rafadt; 

11 ne falloir que du Citron 

Pour faire de . la . Limonade. 

Pour recevoir cette douce Liqueu ~ 
qui eft au ffi da ire que de l'eau de Roche, 
on fait da us l'arbre à coups de hache un 
.trou a,Cfez profond en forme d'auge, 8ç 

- E 1 ~è~ 
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des t?.illardcs a l'écurcc qui abouti ife 1t•à 
ce re!èrvoir, afin q tC reau. CO COUlant 
tombe: dcd~ns. Qu · .. d 1l cH plein, ce qui 
arri 7C ai ;..:z prom, t ment , la feve élant 
dans ce ter 111s là ans fa plus grande 
force; l'e, u tombe par un pet t daiot de 
bois apliqué fur le bord de l'auge dans 
un vaiOèau qui eft !.,_\.1 pied de l'arbre. 
On fait la même cho e à pluGeurs arbres 
tour à la fois, de for e qu,.tl ~~t f rt b au
coup de liqueur qu'on a loin de venir 
lever tous les jours tant qu'tls en four
nifr.nt. On la f1it hoüillir jufqu';1 Gccité 
dans un grand chaudron, en dtminuant 
petit a petit elle d 1ent en Sirop, & 
puis en Sucre roux qut ~ft ués-bon. 

Les Roffignols mélodieux 

Des Habitans de la n'enchantent point l~o. 

reille, 

ta Mezange , le Geay , le Corbeau , la 
Corneille 

Me furent feuls connus dans ces f:tuvag~ 

lieux. 

I1 y en a dont les r. mages ne biffent 
pas 1-êrre forr ag cables, & une infinité 
~autres que nous n'a\ ons point en Fran .. 

Ct11 

1 
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e, dont les cliver~ plumages for.r pL ifi 
a voir l: o 1 les non me (lon 1 urs 
coul u l'Oyîca 1 gri , 'Oyfe, u verd, · 
l'Oyle,tu ·,une. &t:. A l'(gard de tous 
k Oyteaux de Mer, de Riv1 re, & de 
M arats ~ Cl) mme Canards , Ct ccJ les , 
tous les Qyfc~-4UX de plonge qu'on mat ge 
à Paris fous le nom Je Ma_rcufc , & 
qui n'en font pas, Alloüettes de Mer, 
Cul-bhmcs, Cot rlts, BcccaŒnes Plu
vi rs, & mtlle autres qui g rrifl< nt les 
Bouttques de nos Traite urs, tout cela 
s'y trouveen qua·1tité Q., y vo1ten ·ore 
de~ Mt rles faits comme les n0tres , fi
n n qu'îls ont le ventre e cou e 1r Jfà .. 
belle, ce qui les rend plus bci:iux: ls 
font paflàaers, ils s'en vont au com men
(ement Je l'hyver ' & reviennent ru 
commencement du Printemps gr s ' 
lard. 

la neige dl: encor fort épailJe, 

Jls reviennent de loin peut-être par les Mer ~ 

Que trouvent-ils qui ~es engraifJe, 

Ou fur la terre , ou dans les ain. 

~/JiU.~ Je n'en fçay rien & ce fait m'étonn~~ 
inW.:~ Ce fut par eux que 1 rom isle Garême~ 

~nfr:n- as le jour dt: Pâq_ucs , pour ne tçan-
'~ - d.~ 
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da\ifer perfonne, & je les trouvai fortt 
_bons fur le gril." Les plus beau; Oy-. 
feaux que j'.ty VU'l dans ce Pay-la, font 
le:; Canards branchus qu'on . apelle ainfi 
parce qu'ils perchent ; rien n'efl: plus 
beau, ny mieux mélangé que la di ver.; 
fité infinie des vives couleurs qui èom •. 
pofent leur plumage·: Mai-s j'en étais· 
encore ·moins furpris qae de les voir per
cher fur un Sapin, un I-lêtre, un Chê.; 
ne, & de \es voir frtire leurs -petits danSt 
un creux de quelq 1'un de ces arbres, 
qu'tls y élevent jnfqu'à ce qu'ils fotent 
a.fiez forts pour dénicher, & felon leur 
naturel , aller avec leurs pere & mere 
chercher à vivre dans les eaux. Ils font 
bien differens des communs, qu'on apelle 
Noirs, & qui le font prefque effeétive
vement , . fans être variez., comme les
nôtres : Les -Branchus ont le corps
plus fin , & font au ffi plus délicats à. 
manger~ 

L'Aigle efi: commun dans ces climats; 

Des Oyfeaux ce Maitre fuprêmc: 

Fair dans les Bois fon nid d'une groffeu, 

extrême, 

~-i 1~ fçait· y drdfe fes .pa$.-
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On trouTc: au pied de l'<~rbre a!fez de bc.a. 
tilles 

Pour nourrir au moins deux familles.. 

On n'ofe pas aller dénicher fc:s petits 

Comme ceux dc.s autres efpeces, 

11 n'elt point dans ces lieux d'hommes a!Iez 
hardis, 

Par le pere & la mere ils feraient mis en 
pie ces. 

Mais on peut dénicher fûrement les
œufs des Cygnes, des Outardes , des 
Oyes, & de mille autres Oyfeaux de 
cette nature. Dans la faifon que l'amour 
fait fen tir fes feux à tout ce qui refpire t 

& que les Oyfeaux deviennent les pre
miers amoureux, ceux que j'ay marque:c
vont faire leurs nids dans une 10e qu'on 
gpelle à cau fe de cela, l'IOe aux Oyfèaux. 
Quand on fçait à peu prés qu'ils ont 
pondu, on va de compagnie enlever· 
leurs œufs; les Oyfeaux éfc1rouc hez & 
troublez par tout ce qu'ji y ad hommes 
répandus dans Pl fie, fe le vent de d dfus 
leurs nids avec de grands cris chacun à, 

. f~f 
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fa maniere, & forment dans les airs par 
leur multitude mn ombra Jle une nuée fi 
épaifiè, que le jour en eft obfcurci fur 
toute l'file; on dit même qu'a n'y voit 
pas le Ciel. Pendant que les Oyièaux font 
da~~ un fi grand mouvement, agaçant 
tOUJours !es ddl:ruéteurs de leur êrre, 
ils s'en , prochent de fi prés, qu'ils les 
tuëroient bien à coups de bâton s'lis 
vouloient; mais n'allant là que pour les 
œuf , 1ls ramnfiènt tout ce qu'Ils en 
trouvent, en rempliffent des canots, & 
les emportent: Ils s'en nourn1fcnt un 
fo~·t long-temps, & ces œufs~ là valent 
m.1eux que ceux de leurs Poules. Ils font 
quelquefois plus d'une defcente dans cette 
lfle, & cependant il ne laifiè pas de s'y_ 
engendrer une trés- grande quantité 
d'Oyfeaux. 

Parlons de petits Oyfeaux dont les 
œufs font exempts d'un tel enlcvement,. 
n'étant pas plus gros que des grains de 
Chcnevis ; ce font les œufs de Colibris, 
ou Oyfeaux-Mouches les plus jolis du 
111onde, & dont les couleurs font fi vives 
qu'elles frmblent jerter des -feux dans 
de certaines fituations , princip·1lement 
fous la gorg~ des mâles; il n'en eft point 
de pl us changeantes) & de plus hi ill antes 
(U même temps. 

On 
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On ne voit ces Oyfeaux qu'en la faifon des 

fleurs, 

lls vont de l'une à l'autre ainti que les A~ 

heilles, 

Tirer des pâles, des vcrmcill s, 

Tout ce qu'elles ~nt de douceurs, 

Avec quelle vîteffe extrême 

Font-ils ces mouvemens divers! 

Nul Oyfeau ne vole de même, 

A peine le Yoit-on en paffant dans les 2irs. 

Ils agiffent de la même vite!fe en tout 
ce qu'ils font, ne fe po fant point fur les 
fleurs pour en tirer le miel caché dan 
leurs tuyaux ; ils battent tout au tour 
fans cdfe des aîles d'une rap1dité qu'il 
eft impoffible d'exprimer. 

Admirez. de qucll~ figure 

A formé la f.1ge nature, 
Et la langue, & le bec de ces petits Oyfeaux ~ 

C'efl: une Ouvriere entendue, 



Le bec noir & menu, pointu., prcfque tou~ 

droit , 
A de long un travers de doigt; 

Et la langue fine & fourchuë, 

A bien le double d'étendue. 

En ·les fichant dan! une fleur·, 

:Et remüant toûjours par un tel artifice , 

Ils les chargent de la douceur 

Contenue en chaque calice, 

Elu el que re.ffort à la langue attaché · 

La tire a.prés vers leur petite pance'>, 

Où ce doux fuc efr épanché 

Pour faire feul leur fub.fiftance. 

• Ils ont lè ventre gris-&Ianc , & le dos, 
verd argenté, la queuë noire émaillêe de 
blanc , leurs aîles noires ; & leurs pieds . 
de la même couleur, répondent parfai
tement à la petiteff'è de leur corps qui 
n'a pas plus de groffeur que le bout du 
doigt d'un enfant. Par ra port à ces petits . 
Oylêaux, faifons la Defcription de pe
tits animaux qui ne font pas mo.ills jolis. 
dans leur cfp.ece. 

e. 
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Ce fem_les Ecurcüils volans 
~i volant fans a_,voir des aîles., 
Avec des machines nouvelles, 

'Où la nature a mis des r~fforts cxcellens. 

Deux membranes larg~s & plates, 
Ou des alongemens de la p~au des côtez, 

Vont s'attacher, & Iontfi'ncment ajutlez. 

1?ar devant, par derriere, aux genoux d~ leurs 
pat es. 

Ces peaux en s'étendant les folitiennent en 
l'air, 

Et pour le peu qu"'ils les remuëm, 

·Q!Jand d'un arbre à l'autre ils fe ruënt, 
Ils y paffem comme un éclair. 
Il en faut voir la diligence, 

les nôtres ne vont pas ny fi bien ny ~ 
loin, 

Ils voleraient trente pas de diftance, 
Et même plus s'il en étoit befoin. 

On voit encore cntr'eux une autre ditfe .. 

renee, 

Lc:s Ecurciiils de la ·nou-vdle France, 
Sont tout blancs fous le ventre, & fur le dos 

tout gris, 
Eç de la moitié plui petits-. 

A· 
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Aprés avoir parlé des manieres & des 
occupatiOns des· H abltans de l'Acadie, 
&. de ce qu'elle produit, il efi: temps que 
je pafie aux Sauvages : Allons donc les 
cht.rc ber dans le fond des Bois les plus 
vaftes, & parlons des emplois differens 
où la f.1.tahté de leur malheureux fort le~ 
~ngage. 

H ~~ 
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AGES, 
a,•~· .... ~1,. A Chaife cft leur foin le plus 

grand, 
~ 
~ 

~t~~~~ Ils y font occupez fous pe~c 
de la vie, 

Car s'ils n'arrapent rien lorfque la faim lu 
prend, 

De la mort elle peut fouvent !rre fui vie. 

Ils tcti{h:nt long-temps à fes pretfans bcfoinc 

Par une grande accoûcumance, 

Il femble que la Providence 

Q!}i pour leur entretien les partagea le moins, 
Prenne pour eux en recompenfc: 

Les àons & falutaires foins 
De 
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De les rendre plus forts contre la dèfaillan., 

' CC. 

·us feront fans manger huit jours & même 
plus, 

Il.s ont toûjours de l'eau pour boire, 

Dont ils font un peu !oûtenus, 

Alors les pauvres Gens rape1lent la me moi· 
re 

Des fefiins qui les ont repus. 

Car.lorfque qu'ils ont mis bas quèlqueBêtc 

f•uouche, 

Ils fçavent fe bien regaler; 
Des mets qu'ils ont goûtez l'eau leur vient à 

la bouche, 
Etc' efr tout ce qu'alors.ils peu vent a val er. 

Je vais commencer leurs Exploits de 
·Chailè par un coup qui me furprit ex
trêmement, ce qui ne furprendra peur
ê tre pas moins ceux qui l'aprendront. 

Un Sauvage allant à la Chalfe 
Avec fes Compagnons de fon fuÎll armé, 

Et pa!fant fur un peu de glace! 

~c fur un vafie Lac l'hyver avoit formé, 

S'ar-
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s·arrêta là COUt COltrt, & tirant des narine 

l'air gla~am qui l'environnait, 

mb: Dit à la troupe qu'il menait; 

Je fens un Ours , il eft fur ces liautes 

[e, Colines. 

([ 

fi' 

;~. 

~'ar· 

A plus d'un quart de Iieuë il en montro.it 
l'endroit, 

Sa Compagnie alors en fut toute étonnée; 

Mais enfin fous le vent il l'y mena fi droit, 

~·on trouva da~ ce lieu· la Bête cab:l· 

née. 

Si-tôt qu'elle fe vit par eux environnée; 

Elle voulut ~'enfuïr pour prolonger fc:s 

jours 

Mais un plomb meurtrier en arrêta le cours, 

E~ termina fa defrinée; 

Voilà comme perit cet Ours, 

Q!i de voit là paffcr la moitié de l'année. 

Dès que l'Hyver qui commence dans 
ces lieux de bonne heure cft venu , cet 
animal fe bâtit une loge dans la terre, & 
la couvre de pluGeurs branches de Sapin 
bien fdiilluës, pour n'être pas incom
modé de la neige jufqu'au Printemps 

[i' bien 
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bien tardif à venir la faire fondre, & en
gager l'animal a fort ir de fa demeure foû
terraine. 

Pendant qu~en fa Cabanne un long hyver 

le mâte, 

De quo y vit-il? je n'en f~a.y rien, 

Chacun dit qu'il leche fa pate , 

lt qu'il en fort un fuc qui fait fon entretien. 

De quoy que ce foit qu'il y vive, 

A tcut ce qu'on voudra mon tf prit fe fo'O.· 

mer; 

Je dis feulement qu'il arrive 

~'il en refiort toùjours plus gras qu'il ne s'y 

mer. 

Quand le S:mvage l'a fait perir, il en 
leve la peau qui lu y fert de fourut·e pen
dant l'hyver , & il en mange la chair 
qu'on dit être trés-bonnl!. L'Orignal ou 
l'Elan coûte bien plus àatraper. Il faut le 
galoper, c'eft le mot du Pays, pendant 
deux ou trois jours dans les Bois. 

C'e!è 
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c·ea urt animal fcdenraire 

Qui cherche pour fa vie un fertile camou; 

Où fa nourdture ordin:1ire 

Efr d'un Bois qui porte fon nom. 

On connoÎ't fon bâtis par les r:tmea x qu'll 

broûte, 

Il n'en fortiroit point dans le temps dc:s 

frimâcs, 

Si le Ch<tffeur rte venoir pas 

Troubler le repos qu'il y goute, 
Le lancer & fuivre fes pas. 

On le fuit au pieJ fur la neige, comme 
on fait un Lievre en France : Qnand il 
cft une fois debout, il ne s'arrête point, 
& va jour & nutt jufqu'à ce qu'il n'en 
puiffe plus, c'eft dequoy bien exercer le 
Cbaflèur qui court a prés dans les Bois, 
dont l'épatflèur reG Ile fouvent à l'ardeur 
qu'il a de les percer. 

Les arbres rcnvcrfe:z. par monceaux fur la 
terre, 

Dont les branches dc:s morts accablent: les 
vivans, 

L'empêchent de courir grand erre, 
F 2 L'O. 
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L'Original grand & fort a bien loin les 

devants. 

Il cherche dans fon cours les plus fortes 

retraites, 

La acige a par endroits quatre à cinq pîeds de 

haut, 

Et le ChaŒeur ardent qui le fuit en raquette, 

Ne l'atrape que lorfque fa force défaut. 

Qtand elle efi toute dillipée, 

Il s'arrête , & pour fuïr ne faifant plus 

d'effort, 

Du Chaffeur qui le joint le fu!il ou l'épée, 

Lu_y donne le coup de la mort. 

C'eft une des meilleures captures que 
les Sauvages puiflènr faire , ils en man· 
gent la chair fraîche ou boucanée, & 
elle eft trés-bonne. Quan'i ils l'ont bien 
fait fecher , ils pourraient la conferver 
toute une année; mais ils ne fçauroient 
s)empêcher de toûjours manger , tant 
qu'ils ont dequoy , îls ne ceflènt. La 
chair du mufle & de la langue en eft trés
délic:lte, c'eft ce qu'il y a d.e plus fria nt fur 
cet animal qui dt auffigros qu'un Mulet 

d'Au· 
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d'Au vergne, & qui porte un grand bois 
fur f1 tête dont il ne fè défend point con
tre les Sauvages qui le chaifent. Ils en 
traitent la peau dont on connoît les ufa~ 
gcs, & ils la vendent bien. " 

Il efi fon fu jet au haut mal, 

Mais dans les pieds fourchus de ce grand 

animal, 

LaN a ture a mis le rem ede; 
Qyelle prévoyance! quel foin t 

Il fe gratte la tête en ce prc!fant befoin, 

Et fe délivre ainfi du mal qui le poifede. 

Voilà ce qu'on en dit, c'cfi peut·être de li 

~e la Medecine en prad que 

Par les notions qu'elle en a> 

S'en fert pour garantir de chute Epileptiqpe;. ~ 

Mais ce n'efi pas le feu! d'entre les animaux, 1 

Dont elle ait apris l'art de guérir d'autre 

maux. 

Le Caribou ne donne pas tant de pei
ne aux Sauvages pour l'attraper; fans 
courir aprés ils en viennent à bout, au
ùcmcnt ils y perJroient leur temps; c'e!l: 

F 3 uae 
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une maniere de Cerf, qui a pour la cour
fe trop d'haleine & de difpofition. On 
le guête dans une embufcade ou il ne fe 
défie de rien , & d'un coup de fuûl on 
le jette à bas. 

Il fert encor de nouriture 
Au Sauvage peu dégomé; 

De fa peau de rafe fE.lurure ,. 

Il CflVelope fa 6g.ure, 
C'cfi fon petit habit d'Eté. 

On en traite encore les peaux, mais 
·cette pellete ie eft peu rec erchée quoi
que le grain en fo1t extrêmement fin, & 
qu'elle dure trés-long-tems quand elle eft 
bien apreftée. Ü11 en fera peut·être un 
jour unplt1s grand ufage qu11nd fa bonté 
fera mieux connuë. Pour moy j'ay ex
peri men té que rien n'et't plus fimple, 
plus mo let, ny meillc.ur pour doubler 
des culotes. 

La Chaffe aux Ca fi ors efl: celle qui 
produit le plus aux Sauv~ges , quoique 
le prix en foit bien diminué depuis quel· 
que temps. On les tire ordinairement en 
fortant de Peau, comme on tire les La
pins en fortant de terre, quand on les 

guête 
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guête fur leurs trous, ou bien ils s'enfer· 
rent d'eux-mêmes dans les pieges qu'on 
leur tend. Ils commencent à paraître 
quand le Soleil eft pre fi à fe coucher. Il 
faut les aprocher hien doucement, il dt 
bten difficile de les furprendre , ils ont 
l'oüie (i fine, que le moindre bruit qu'ils 
entendent les fait plonger au ffi. tôt , & 
]orfque la peur les fait defcendre au fond 
des eaux, ils font trés-long-temps à re· 
\'en ir defius, & c'eft toûjours b·en l<>in 
de l'endroit où ils ont été effarouche~. 
Avant qu'ils plongcn~ , ils frapent de 
Jeur queuë fur l'eau, & font un fi grand 
bruit qu'on l'entend à plus d'une demy .... 
lieuë de là , & c'eft un avertiffement 
pour leurs pareils qui les fait auŒ reti
rer b ·en vîte. Leur queuë ef\:d,unc na
ture fort particuliere , elle eft longue 
'une coudée, plus ou moins felon leur 

grandeur, plate, & faite en bata ir; auron 
poil ne la cou v re, & la peau en pa rott 
écaiUeu[e ;. la chair en eft fo,t bon
ne , quoique ne ce foit qu'un tilfu de 
graiOè ferme, & de nerfs dont elle tire 
la force qui lu y fà it fajre tant de bruit en 
frapant fur l'eau Si le fens de l'oüie eftti 
exquis en eux, ils ont l'odorat du moi 
auffi fin ; ils fent ot un canot au filla~e 
qu'il laifle fur l'eau par où il a pafié .. 

F 4 Dés 
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Dés qu';]s en ont le vent, ils font le plon· 
geon , ou fuïen t pour fe cacher ; les Sau· 
vages s'obfl:ineroient en vain à les guê· 
ter, ils ne reparoifiènt plus. S'ils a voient 
la vûë au ffi bonne, ils feraient bien plus 
en fûretéde leur vie; mais ils ne voyent, 
comme les Li evres, que de côté, & ils 
ont les yeux fort petits, ain fi ils viennent 
quelquefois tout droit chercher le coup 
qui les tuë , faute de voir devant eux. 
Quand on les tuë fur l'eau d'un coup de 
fu!il, il faut courir bien vîte deffus pour 
s'en faifir; car comme ils plongent pen
dant qu'ils font vivans , ils coulent à 
fond quand ils font morts. La maniere dl: 
plus fûre de les prendre à des pieges, 
joint à cela que l'apât qu'on y met qui 
11'eft qu'un morceau d'écorce de Trem-
ble, qu'ils aiment plus que toutes chofes 

ne coûter oit pas tant que la poudre & le 
plomb qu'on ufe à les tirer. Voicy en· 
core un autre moyen dont on fe fert pour 
les atraper : Quand l'hyver a endurci la 
furface des eaux où font leurs cabannes, 
& qu'tls s'y croyent à couvert de l'in
fuite des Chalfeurs , on va fur la glace 
brifer les cabannes à coups de hache, 
ils font forcez de ]es abandonner, & ils 
fuïent aux bords du Lac pour fe cacher 

en-
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entre la glace & la terre, fur laquelle 1ls 
fe couchent fur le ventre; mais en vain 
tâchent-ils par là de s'exempter de la. 
mort; les Chalfeurs font guêtcr leurs 
Chiens tout au tour du Lac, & ils ont fi 
bon nez, qu'ils ne manquent point à les 
fen tir où ils font, & ils en marquent les 
endroits en s'y arrêtant : Alors on y 
cafiè la glace a grands ceups de hache; 
les Caftors, choie affez fnrprenante, ne 
fuyent pomt comme ailleurs le bruit 
qu'on y fait: Quand les trous font faits, 
on découvre les animaux , on les prend 
par la queuë, on les tire dehors, & on 
leur ca fie la tête à coups de hache. 

Décri vans la cabanne des Ca ft ors, & 
faifons voir qu'ils fçavent la bâtir avec 
autant . d'adreilè que les hommes font 
des mai fons ; ils la conftruifent ordinai
rement quand ils font accouplez, & qu'ils 
veulent faire leurs petits , & ils la pla
cent toûjours dans l'eau, fans qu'il en. 
penetre une goute dans fon creux : elle 
dl: faite comme un four dont la voClte eft 
toûjours hors de l' au; il n'entre dans fa 
firuéture que de la terre glaife & du 
bois verd; mais leur induftrie eft admira· 
~le pour mettre en œuvre ces mate.-. 
11i.1U.."'{. 

Le 
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Le bois va 1 e premier & fert de fondtment 

A cet aquatique édifice, 
Et la terre ddfU& rn ife ~vec artifice, 

Fait le comble 8c le logement. 

~e les arbres qu'ils employe nt fo1ent 
petits ou grands , ils ne fe fervent que 
de leurs dents de devant f:.1itcs en dents 
de Lia pin, pour les abatre en les rongeant 
tout au tour du pied petit à petit, & leurs 
mefi.ues font fi juficment prifes , qu'ils 
tombent toûjours du côté qu'ils veulent 
pour les voiturer avec plus de facilité au 
lieu defiiné pour la cabanne. Des m~mes 
dents dont ils les mettent à qas, ils cou
pent Jes branches ; & tirent les troncs 
hors du rivage , pour les aller planter 
dans l'(au & à f.1 hauteur , tous en un 
tas & en rond au niveau l'un de l'autre. 
La maniere dont ils les voiturent efr dif~ 
fi ci le; car en les traînant , ils les portent 
tout le long de leur dos, & ce qui fur
prendra, c'cll que ces arbres là font quel· 
quefois aufli gros que des hommes, & 
trois ou quatre fois plus long. Voicy com
me ils font; ils prennent les arbres par 
un bout avec leurs dents , tournant b 
tête vers l'épaule qui porte, ils les leve nt, 
& font pafier leur corps par-defious pour 

les 
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lfs k'J" tenir. Cela 'dl: pas facile à exp1i· 
quer, encore mo"ns à comprendre, c'cft 
cependant comme Iachofeiè paffe. 

Ils s'y pr.ennent d'une tre ma iere 
à Pég rd de la terr~ gia ife, ils l'embr~f
kt c .e1 tre leurs p~tcs de devant , & la~ 
portent en ma.rchant fur celles de der
riere. La prerniere couche fe fait fur le 
bau t des arbres plantez comme des pieux, 
ils la battent bien -avec eur queuë , & 
c'eft le plancher de la cab.a ne • à un de$ 
bords duqu.el ils !aiifent un trou po~r en· 
trer & for tu·, ou l'eau bat fans ceflc fans 
entrer : lis continuent l'ou rrage en éle
vatlt fur ce plan<;h T un ept dSt de la 
largeur du fond, & de _la hauteur de trois. 
à quatre pieds. 

A pré& qu'il~ ont mÏ6 wudcur foin, 

A former ainft feur demeure, 

Ils occ-upent chacun lciJr coin 

Sans jamais fe quitter que l'un pes deux ne

meure. 

Ils gardent ~ dit on , mêiuc a ·delà du trçpa 
Une fidelitéfi belle, 

Si le m.â(c ~r~ fa femelle, 

vec une nouvelle il ne s'accouple pas:~< 

Ccft une amour de Tour-terelle. 

F 6· l 
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Ils elevent bien leurs· peurs qm ne 

fost ordinairement que deux ou trois, 
&: qui viennent au Printemps. lis vivent 
tous enfemble en fon bonne intelligence 
jufqu'à ce que Je pere & la mere rede· 
viennent amoureux ; A lors ils chaflènt 
leurs petits pour en faire d'autres en . 
fe cret. 

Ils veulent fans témoins contenter leur 

;~rdeur, 

Efr-il des animaux dont l'amour foie flus 

f.1ge? 

A leur exemple alors & le frere & la fœur 

Vont faire enfemble leur mén:~gc. 

Quand les grandes chaleurs de rEté 
font abaiflèr l'eau des Lacs & des Rivie
res où font leurs cabannes , ils la font 
remonter par des digues qui arrêtent fon 
cours, & ils ne les font qu'afin que l'eau 
fait toûjours à la hauteur du trou que 
j'ay marqué au fond de la cabanne, vou
lant fans en fortir fe tremper le derriere 
~ leur plaît : Ces digues font tel .. 
lèment fuites que l'eau n'dl jamais ny 
plus ny moins haute qu'il faut, & c'eft 
un ouvrage fi furprenant qu'o~1 ne fçau .. 

roit 
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m roit affez en confiderer la ftruéture & 

!ru 

~U· 

lt 

l'ufage · Tous les Caftors qui font là ca
banez s'aflèmblent pour le préparer: Ils 
abatteQt des arbres de toutes les fortes 
pendant la nu tt, & emportent les piece.s 
comme je l'a y marqué. 

A ce rude travail un vieux. Cafror preûde;. 

Tous les Ch4ffeurs l'ont obfervé, 

Il fc:rt aux plus jeunes de guide, 

Jufqu'à ce qu'il foit achen:. 

En traînant dans les Bois les arbres qu'ils 

abattent, 

Si quelqu'un par malice agit trop foible· 

ment 

les autres quitrent prife , & vigoureufc· 

ment 

Se jettent de.lfus & le battent. 

Entre eux !a jufrice eft par tout; 

Si les plus forts font en un bout, 

Et que les plus foibles langui!lent 

Sous le poids du fardeau porté, 

~ la peine qu'ils ont quelques forts compa~ 

cillènt, l 

Etfe rengenr de leur côté. 

F Si 
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Si je donne lieu d"'admirer leur condui .. 

te a cet égard , je ne puis trop vanter leur 
adrdfe à mettre en œuvre tout le bois 
qu'il~ employent: Les troncs & les ra· 
n1eaux ~ncrelacez.le~ uns d. t les autres 
entre les pieux qui les foûtiennent , &. 
contre qui l'eau dans fon cours efi arrê
tée, eft un .ou v nage à ~oir pour le bien 
comprendre; n'allez p~i vous 6gurer, 
car VO\l6 vous trompenez., que ce ne 
foient que des petites ltivteres dont les 
Caftors arrêtent ainfi les eaux, elles ne 
font quelquefois gueres mo ms larges que 
la Sene: Les Sauvages font trés-fouvent 
arrêtez par ·ces digue~ dans leurs anots 
d'écorce. 

i~ .. 

Pour s.,y faire un libre pa~ ge, 

I::t rompre le rempart qui s'opofe à leurs 

cours, 
Il faut fouvent t)lus de deux j~rs. 

Mettre leurs haches en ufage. 

Quand 1s <>nt fait la breche, & que chacuQ-

pou.rfuitJ 
Le c s e fa S::Ci>u:.tt onck>yru1te, 

les Caftors dés la nuit (u1vapte 

ArrÇr l'O~e qtti .s'enfuir.. · 

CctbX 
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Ceux qui fe font cmp!oyez à faire ces 

ouvrages ne fouffi·ent point que d'autres 
Caftors viennent s'établir dans leur en
ceinte, ils fè liguent entre eux , & leur 
font une fi cruelle guerre,. qu'ils les for
cent d'aller autre part. 

Sous le toit bouzillé de f~ loge aquatique, 

Chacun a fon département; 

lis forment tous feparément 

Une cfpece de Republiqne. 

ll e!l: de certains Cailors que l'on 
appelle fuïards, & que l'on trouve par 
tout errans fans cabanner comme les au
tres , & ces Caftors ne font ainft vaga
bons, que parce que ne voulant pas tra
vailler, ils ont été battus & chaffez par 
les fedentaires. 

Quand 1 'hyver approche , les Ca ft ors 
amafiènt de toutes fortes de bois pour 
en faire leur nouriture jufqu'· u Prin
temps , car tous Potffons qu'ils font , ils 
De fe mangent jamais , & ne mangent 
pas non plus d'aucune autre forte de Poif
fon, ce n'eft pas comme les Loutres qui 
en vivent : ils ne mangent que de l'é
corce de bois & des racmes , & c'eft 
p.our cela qu'ils fln font u~e bonne pr<?-

:Vl~ 
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"'iGon qu'ils mettent toûjours au fond de 
l'eau fous leurs cabanes, pour n'aller pas 
plus loin chercher à fe repaître. 

Ils ufent de précaution 

Dans tous les foins divers qui regardent la 

vie, 

Et la Sauvage Nation 

Croit qu'ils ont beaucoup de génie. 

Elle peut décider jufiement fur ce point, 

Connoillam tout leur artifice; 

Elle dit bien auai que s'ils ne parlent poisr~ 

Ce n'dt que par pure malice. 

Les Sauvages font encore la chal1è :lUX' 

Loutres, aux Carcajous, aux Peccans, 
aux Martres, aux Renards, aux Ch:lts 
& Lou('s Cerviers, aux Chats fàuva
ges, & a tl x Rats mufquez pour en trai
ter les peaux , mais telle Chaffe n'dt 
qu'un jer,I pour eux. Le temps de la faire 
efl: celuy de l'hyver, & fans s'y fatiguer, 
ils ne font pour prendre tous ces ani
maux, que tendre des pieges: Ils tirent 
cependant quelquefois les Loutres quand 
ils ont bonne provifion de poudre & de 
plomb, qu'on leur donne ordinairement 

C12 
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en retour de leurs pelleteries, car c'eft 
ce qui leur efi: plus neceffaire avec le 
Tabac. 

Je vais parier des manieres cl es Sa u
v~ ges, & ]es décrire comme elles fe pre
renteront à mon efprit , f.·ms m'emba
raflèr clu choix, & encor~ moins de l'or
dre qu'il y a à tenir en ces lones de Rela
tions. Je vais commencer par le mariage, 
il en vient des En fans, &: je ]es fui vrai 
dans toutes les a étions de leur vie. Quand 
un Garçon efi: amoureux d'une Fille qu'il 
trouve à fon gré, il va trouver {on pere, 
& lu) dit fans plus de façon en termes 
fauvages, je voudrois bien entrer dans 
ta farrHlle,car ils fe tuteyent toûjours entre 
eux, & la réponfe qu'il en reçoit efi:qu'il 
faut en parler à la mere. 

Une telle affaire de cœnr 

Tire rarement en longueur, 

Elle efr promptement terminée, 

Et l'on confent à l'Hymenée, 

Si l'Amant efi un bon Chaffeur. 1 

On n'agit pas cependant toûjours de 
même , il en coûte quelquefois bien des 
pas, des peines & des foins à un Amant 

}JOU 



138 V 0 y A G E 

pour obtenir une Fille. Il faut qu'il s'en
g~ge à nourir de fon gibier le Pere, la 
Mere & les Enfans pendant un temps 
qu'on limite, & que fon impatience trou
ve quelquefois bien long à expirer. Ce 
n'eft pas tout, fi la Fille a plus que lu y de 
mérite, on ne lu y accorde qu'à force de 
prefens. 

La rage en eft fot.tvent lorfque l'on fe ma.
rie, 

Tout y v2, l'on n'épargne ricq 

Pour polfeder femme jolie; 

Mais le Sauv2ge pour tout bien,. 

'a que d~ la Pellete ·c, 

Il la dMne au" parcns qui fe trouvent 

fort bien 

De contenter ainÎt fon amoureufe envie, 

Le Mariage fe fait C-tns y aporter 
beaucoup de ceremonie , le Pere & la 
Mere de la Fille lu y d1fent feulement: 
Suis-ce Garçon, c'dt ton Mary. 

Ils s'en Vont dans les bois enfemble, 

Et paffent la nuit & le jour 

A faire comme bon leur femble ,. 

La Chaffe & l'amour tour à tour, 
Ils 
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Ils reviennent quelques Jours apres, 

& du Gibier qu'ils ont attrapé , on fitit 
feftin où chair & poiffon ne manquent 
pas; on y convie les Sauvages de la con
trée, & · la nôce fe fait avec beaucou.p 
d~allegrellè. 

Le Pere de la Fille en faveur de fon Gcn .. 
dre, 

Dit les raifons qui l'ont engagé de le 
prendre, 

Il en raconte les exploits, 

Cite de Ces Ayeu.x l'adrdle & le cour:rge, 

:t tout ce qu'ils ont fait pour la Ra~ Sau':" 
v;1gei 

La Troupe par des crisaplaudit â la foi~ 

A fon éloquence) à fon choix. 

Le M21-iage fe fait en face de l'Eglife 
quand les Amans n'en font pas éloignez. 
Ils font prefèntement affez bien in
firuits fur lcursdevoirs, pourfcavoirque 
fans cette ceremonie, ri n 1 Î,autorifè, 
& j'en a y vû venir de bien loin recevoir 
ce Sacrem nt du Curé du Port Royal, 
& même i'fly vû que çeux qui étoicnt 
mariez à la Sauvage, renouvclloioot leu_r 
Mariage au pied de nos Au cls. Qum-

que 
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que la ceremonie fut des plus fain tes, Je 
ne pouvais m'empêcher d'en rire ; le 
Curé qui n'entendait point le Sauvage, 
& qui ne le parloit pas mieux , avait 
pour Interprête un de fes ParoiŒens qui 
l'entendait & le parloir fort bien: Il lu y 
difoit en François tout ce qu'il pouvmt 
de plus beau lur l'excellence & les de
vois du mariage; l'Interprete repetait 
en Sauvage la même chofe aux futurs 
Epoux qui en paroifloient charmez par 
leurs démonftrations, & il leur deman
doit a prés le Curé, s'ils ne fuivroient 
pas de point en point tout ce qu'illeUl· 
enfeignoit; ils en faifoient la pro mefie en 
leur langage , & il l'interpretait en bon 
Franço1s , en rendoit témoignage au 
Curé, qui enfin jufqu'au conjungo obfer
voit la même maniere. 

Autrefois dans leurs hymenées, 

Les nouveaux mariez. malgré leur paf. 

fion, 

Palfoient fans fe toucher enfemble des an• 

nées_, 
Quand je le dis, me croira-t-on? 

C'étoit cependaut leur maxime? 

Iit rien ne marquait tant & l'amour & 
l'dlime. 

Ce~ 
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es . fentimens d'amour font trop rcfpe· 

Cèue~x, 
Nos bea~tez dans les facrez nœuds, 

Demans}ent d~s preuves plus belles 

De l'ardeur que l'ont fent pour elles. 

Mais ils ont reconnu depuis qu'ils 
perdaient en gens innocens le temps le 
plus précieux de leur vie, & qu'ils a voient 
trop de peine à fe priver des plaiGrs que 
le bel âge leur infpiroit. 

Les Sauvages de ce temps 

Sont a1fez du goût de nos Dames, 

Elles fe plaiodroient d'ètre femmes, 

Sans le plus doux plaifir des fens. 

Elles n'ont pa~ encor moins de raport en· 
femble , 

Quand un Gar~on leur fait la cour, 

Elles n'atendent pas que l'hymen les aifcm _ 
~. ble, 

Pour goûter le plaifir d'amour. 

1.1' Mais elles font bien plus heureufes 

Dans leurs pallions amoureufes, 

Car en acordant la faveur, 

ll n'y va point de leur honneur, 

S'il 
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S'il arrive qu'elles conçoivent; 

Si-tôt qu'elles s'en aper~oivent, 

!lle$ n'ont qu•à dire le fair, 
L"avoiic:r, c"c:ft laver lt crime, 

Et l'.Enfam: n~eft illégitime, 

Que lors qu'elles en font fecret. 

Si-tôt qu'une Femme fe croit groflè; 
~lie doit en avere ir fon Epoux, quoy 
qu'elle perùe par cet aveu tout commer
~e avec lu y, & qu~elle fe prive du plai
fir qu'elle aime le mieux. 

Son Epoux réjoüi de la fçctvoir f'eco.nde, 

De peur de rien g&tcr ne veut plus la tou

cher; 
Avant que de .s'en raprocher, 

Il faut que l'Enfant foü au monde.' 

Mais cette formalité n 'eft pas fort re
guliercment"Qbfervée, & il y a bien des 
Mnris qui rifquent le paquet. Quand la 
Femme eft travai!Iée du mal d' ~nfant, 
& qu'elle croit être prêre d'accoucher, 
elle quitte la Cabanne, & s'en va dans le 
Bois à quelque di france de là, avec une 
S.lu vage.llè qui l'affifle ~ & l'affaire eft 

bien-
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bten-tot fa1te L Accou héc donne à 1 
Femme qu1 a délivré l'Enfant, le coûteau 
.ayec lequel elle a coupé le cordon, & 
c'eft toute fa récompenfe. 

Alors pour endurcir fa peall 
Aux rigueurs de l'âpre froidure,, 

Que dans ces climats on endure, 
On va le laver en pleine cau, 

C'eft l'ufage en hyver , faif()n cruelle & 
dure, 

Comme dans l'Eté le plus beau. ., 

La premiere nouriture qu'il prend dl: 
de l'huile de Poifiàn, ou de la graifiè 
fonduë de quelque animal. On en fait 
avaler nu Poupon , & aprés cela il ne 
prend plus que du lait de fa mere jufqu'à 
ce qu,llfoirallèzfortpour vivre comme 
les autres. On l'amaillote dans des peaux 
de Renards, de Cignes, d'Oyes , ou 
d'Outardes , & on luy met fur le der
riere un paquet de mou il~, pour l'empê
cher de gâter Je !i beaux langes. V. ous 
admirez lans doute fa layette, ad rn trez 
encore davantage fon berceau, ce n'eft 
qu'une efpecc de boëte plate fans dellus, 
dont la planche du fond a deux crochets 

au 
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au bout d'en bas, & une petite piece Cl 

de bois au bout d'en haut, qui traver- jo 

fe & deborde de trois ou quatre doigts , à· 

pour y a tacher une bande de peau en tor.. lu 
me de betelle, qui fert à la porter, l'En-
fant eft dans cette machine bien garo té, 
ayant feulement la tête libre. Sa mere le 
porte par tout où elle va, & ils font toû · 
jours dos à dos, quand elle veut s'en dé
charger, elle ne le couche jamais, mais 
dle le plante debout contre tout ce qu'el
le rencontre de corn mode pour cela , ou 
bien elle le pend à tout ce qui peut le 
porter. 

Si c'ell un Fils on fait fcfrin, 

Tant les Garçons par tOUt fon chers a la fa .. 

mille, 
Car fi ce n'était qu'une Fille, 

Loin de s'en réjoüir on aurait du cha· 

grin. 

Si quelque S lUvage ou Sauvagef!e 
fai fant une courfe entre dans la cabanne, 
& voyant l'Enfant nouveau né, le pren
ne entre fes bras & le careGè, le Pere & 
la Mere luy font un prefent pour re
connaître les marques d'amitié , '& fi 
l'Enfant pi ife fur la perfonne qui le tient, 

ce 
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cc qui arrive fouvent, car on laifle toû
jours un trou à fes langes de peaux vis
à-vis de l'endroit par où fort l'urine, on 
lu y fait un autre prefent pour eflùyer la 
tache. 

A la premiere dent de l'Enfant on fait 
fe fi: in, & celles des vieux folem m[ent la 
Fête, on y mâche beaucoup , & on fe 
réjoüit ain(i de voir que le petit fe fer· 
vira b1en·tÔt des fiennes. QgaqJ il mar
che feul, on fcf.l:ine encore, & l'on dan-: 
fe b1en à cette Fête. 

Tous ces Feftins bien ou mal ordonnez, 

Marquent pour les Enfani une tendreif~ 
extrême, 

Mais on ne traite pas de même, 

Ceux qui ne font point encore nez. 

Si la Mere devient enceinte, 

Pendant que fon Enfant ne peut que b teter, 

Elle p1end un brpuvagc, & fe fait avorter, 

N'ayant alors de Dieu , ny des hommes la 
crainte, 

Elle ne peut tout à la fois, 

Dit-elle, en nourrir deux de fa propre fubfran• 

ce, 

Ny les porter errante dans les Bois, 

Sans en rom ber en défaillance. 
G C'cft 
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C'dl: un fardeau d'Enfans trop lourd , trop 

importun, 

Elle croit leur faire jufiice, 

Lorfque pour en conferver un, 

Elle veut que l'autre perilfe. 

Le premier Gibier qu'un Enfant tuë 
à la Cha fie donne encore lieu à un grand 
fe!l:in ; la famille s'affem ble , & tous les 
Sauvages de la contrée font conviez, à 
.cette Fête: S'ils couraient les Bois; on 
nttendroit leur retour pour la celebrer, 
.& pendant ce temps là, on ferait boucaner 
le Gibier pour le mieux conferver. On 
.obferve à ces fe flins une cérémonie ailt-z 
particuliere .les pareos du jeune Chaflèut· 
.& luy.même ne goûtent point de ce Gi
bier, ils fe font honneur de le partngf'r 
.à route la Compagnie , quelque petit 
qu'il {oit. On obferve encore de le met
tre le dernier dans la ch. udiere; caT là 
point de R0ty, tout efl: boüilli. On y 
mange tout fon foû , ou plûtôt on de· 
vore , & on ne s'arrête de temps en 
temps que pour faire à l'honneur du 
Chafièur des cris & des cl1ants d'alle .. 
·grefiè. Tout ce qu'il tuë de Gibier pen
dant !it plus grande jeunefiè eft donné 

au~ 
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aux autres pour L'lÎre voir fon adrelre & 
fon courage. il n'efl: pas fi liberal de 
fes captures, quand il eil: bon à marier. 

L'efpoir de commander dont il fe fent fitfi 
té) 

L'anime à bien faire à la Cha!fe, 

Car c'eft par cette habileté 

Que l'on peur parvenir à la plus haut~ 
place; 

On n'~ point là d'hérédité 

Par droit de nailfance ou de race, 

C'ef1: le mérite feul qui peut-être éxalté, 

Lorque quelqu'un parvient à ce degré ftt~ 

blimc, 

Ou chacun afp ire à fe voir, 

On ne l'en fait jamais déchoir 

OEe pa1· quelque exécrable crime: 

Dans cc rang élevé, les honneurs qu'on luf 

rend, 
N c font pas fort confiderables, 

11 n'ef1: que le premier d'un cent de mi!e

rablcs , 

Ou plus , ou moins , felon que fon can~ 

ton eft grand. 

G:z. Ceux 
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Ceux qui luy font foûmis rcfpcétent fa 

,perfonne, 

Soit dans la guerre, ou dans la paix, 

On ob.éit quand il ordonne, 

Comme à leur Roy font les Sujers. 

J'ay vû l'un de- ces Chefs des Sauva
ges qu'on apelle Sagaino, venir au fort 
de la Riviere ·samt Jean recevoir les 
prefens que la France leur envoya. Mais 
décrivons ce fort avant que de dire ce 
que je remarquai à l'égard des honneurs 
<)U'on rendit à ce Sagaino ou Chef des 
Sauvages. Iln'eft fait que de tt.rre avec 
quatre b.1Œions fraifez, & garnis chacun 
de fix gros canons. 

Cepend:lnt il a f~û dans la derniere guerre, 

Avec cent hommes feulement, 

Se battant vigoureufemeut, 

Rendre vains les efforts de la flere An· 

glecerre, 

Ce Chef dont j'ay commencé à par 
ler, étoit le petit fils J'un Sauvage en no-· 
bli par Henry IV. pour avoir chatré les 

Salt"' 
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S'luvages Anglois de (es Etats. Rien ne 
le dtllmgu01t de ceux de fa Troupe, ny 
dans ta mme, ny dans fon habit, il éroit 
de médiocre taille, & il fallait que tout 
fon mérite fût dans fon cœur où dans fa 
tête. Dés qu'1l fut entré dans le Fort~ 
je rem~uquai qu'aprés de certains com
p!imen5- qu'il tit aux Officiers, & que je 
n'entendis pas fans be ucoup de céré· 
monie , il s' .~ffit , obfervant cependant 
une grave contenance, pendant que ceux 
de fà Compagnie qui ét0ient vingt ou 
trente,. reftoient debout aran gez tout au .. 
tou-r Je la Sale où l'on les recevoir. Ce 
fut le premier honneur que je luy vis, 
rendre , mais ce qui fit une plaifante 
fcene pour les Speétateurs du Fort , ce 
fut de voir un de ces Sauvages fe déta
cher des autres·, & venir me faliier trés
profondement , en repetant pour tout 
compliment vingt fois le mot de Frere; 
je ne le connoifrois point pour tel qu'en 
Jelus Chrift , &: je luy répondis feule
ment par des reverences proportionnées 
aux fiennes, mais je reconnus qu'il étoit 
un Je ceux que j'avais regalez à Chi
boüeton , & à q01 j'avois donné de la 
pmhire & du plomb, comme je l'aymar
quéaill 11rs. La femme d'un des princi· 
pau x Offic1ers pleine d'efprit, & fort 

G 3 joli~ 
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jolie perfonne s'aprocha de luy en riant
de tout fon cœur de l'avanrure, & luy 
demanda eo Sauvage, qu'elle p~rle au ffi· 
bien que le Franço1s, où il m'avoit vû: 
11 lu y répondit ce que je viens de 
dire, & dit qu'il m'avoit a porté à Chi
boüeton de toutes fortes de Gibier en re
connoiffance des biens que je luy a vois 
faits, mais qu'il a voit eu la douleur de 
ne me plus trouver; la Dame me racon
ta tout cela, & le Sauvage s'en retour
na à fa phce. On prefenta en ce temps
là à la Troupe Sauvage des Pipes, du 
Tabac, & de l'Eau de vie pour rafraîchi[· 
fern ens. 

A cet afpell: iis parurent contens, 

Rien ne les charma davantage, 

Et fans perdre un moment de temps, 

Ils en vomlurenr faire uîage. 

Un de la fuite prit une Pipe, la chai·
gea, & l'alluma , & puis il la prefenta 
au Sagaino, qui en pouflà bien-tôt par 
gros tourbillons la rumée en. l'air' fi;tô.t 
qu'elle fut finie , 1lla rend1t au meme. 
qui la lu y a voit prefentée, pour la re
mettre de ncuveau en état de bien fu
mer, ce que le Sagaino lu y fit faire com
me auparavant, 

QI and· 
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~aud fes Gens le virent en train, 

Ils en prirent tous une touche, 

Ayant foin d'arofer leur bouche 

De temps en temps de Brandevin; 

Tout autre n'a rien qui les touche. 

Ce n'étoit-1à qu'un prélude en atten..: 
da t le fdl:in qu'on leur préparoit avec 
des P01x, des Pruneaux & de la Farine. 

Tout cela mis dans la Chaudiere, 

Cuit fans fel pour être plus doux 

Dans l'eau de Mare ou de Rivieres-· 

Eft un de leurs friants Ragoûts. 

Q!.tel Fefiin! Pourra-t-on le croire? 

Mais ils le font encore fans boire • . 

J c les vis là manger ain fi que des Pourceaux~ 

Je n'y mets point de difference, 

Sinon qu'avec leurs mains ils rempli!fent 

leur panfe, 
Irls font au1i goulus que ces vils animaux, 

Et pour toute préeminence, 

r.e Chef prit les premiers morceaux• 

G On 
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. On fit fervir ce ragoûtant po rage : 

Devant ces hommes l.Jien mangeans, 

Dans divers plats d"étaiu au lieu des Oura· 

gans, 

Ou plat-s d' corce à leur ufage. 

lis ne demeurerent pas lm1g- temps-là: 
Mc nfieur le Chevalier de V 1litbon Corn· 
.mandant de l'Acadie , g1 and homme, 
trés bien f~1 t & plein cfefpnt, mourut le 
fo11· du jourméme qu'ils éroienr arnvez. 
Touchez de fà mort , ils ne fongerent 
qu'a s'en aller bien vîte a prés av01r reçû 
leurs prefens qui font ordinairement des 
fufi]s. 

Revenons aux fefiins que les Sauva
ges fe font entr"eux; on ne croira peut· 
être pas que le Ch1en efi leur mêt le plus 
délitat. S'ils veulent traiter un Sagaino 
de l'honneur qu'il leur fait, ce pauvre 
animal efi la trifie viétime , & c'eft le 
plus honorable morceau qu'ils puiffent 
luy prefenter , & qui marque plus la 
conûderation qu'ils ont pour Juy : ll ne 
peut encpre éviter la mort quand ils re· 
galent un de leurs intimes amis , & ·ce 
n'eft ras le plus méchant qu'"ils tuent' 
c'eft ccluy dont ils font plus de cas pour 

. la. 
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fa Chaffe. Quand il efi d'un Feftin, tout 
y va , & ils ne fe réjoüiffent jamais-
mieux .. 

On voir là quelquefois lc:s ris mêle~ d'c;. 
pleurs, 

Une caduque Sauvagelfe 

Rdpellant dans cette allegrefiè

Lc fou venir de fes malheurs , 

Se plainr , & par des cris témoigne f~ 

trifielfe. 

Elle: fonge en un coin que depuis vingt, trente 

ans, 

VAnglois a fait perir quelqu"un ae fe~ 

Enfans, 

C'efi en bien garder la mémoire 

Et que s'il n'avo.it pas- rraverfé l'Onde: 

noire, 

Il feroit avec les viv:u1~ 

A beaucoup manger, à peu boire; 

Car les mêrs cuirs fans fcl ne font point 

alterans, 

Et l'eau de fJUelque Lac ne les rend point. 
frianrs, 

Ps fonr contens pourvu qu~ils br.mlent Ül 

!Dachoire. 

Gi 
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De fa vive douleur voilà le grand fu jet, 

Si quelque curieux par \'Ïtié s'en enquête, , 

Elle n'en fair point un fecret, 

Et pour fe confoler lu y demande la tête 

D'un de la Nation qui commit le forfait; 

Il part, le cherche, & ne s'arrête, 

Qu'aprés qu'un fi beau coup cft fair, 

Les autres charmez du Banquer, 

Aiment mieux achever la Fête. 

Pendant que la chaudiere bout, 

En ma.ngeant ce qui cuir, à mefure ils rem 
plilfent, 

lit ces Carnaciers ne linilfent 

Q.y'aprés que cle leur proye ils font venus à 
bout; 

Il efr bien jufic qu'ils patilfenr; 

Aprés avoir avalé tour. 

Pendant que ceux-cy font bon !>ance 

te Vainqueur de la Vieille aporte CjUef, 

quefois 

Le Che! d'un. inn~ce~t Ang_Iois ~ 

Pè 
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De rage elle en remplir fa panfc, 

Er fatisfaic roue à la fois 

Son :~petit & fa Teng eance. 

Les Femmes a prêtent ordinairement à 
manger à leurs maris , & ne mangent 
point avec eux; mais avec leurs enfans, 
donnant à chacun L'\ portion dans des 
plats d'écorce. Quand elles font des fe
tt ms, & qu'elles ont mangé tout leur 
f011, elles fe retirent, & vont enfemble : 
danfer & chanter afiez loin de la Caban
ne, pour ne pas troubler ceux qui y: 
refient. 

Alors le~ hommes feuls arangez fut la terre:> , 

Metrent fur le tapis leurs belles aétions, 

La Pèche, la ChaiTe & la Guerre 

Font le plus beau îu j~t d.:;s convcrf:uions. · 

· Avant que d'en venir là, il faut que 
les moins gourmands ayent du moins · 

ans le ve 1tre quinze ou vingt l1vtes de 
viande; cars'1ls fçavent bien patir quand ' 
i\s n'ont rien, ils fçavent encore mieux:· 
k remplir quc1nd i1s ont dequoy , mais · 
n'ayant que de l'eau à boire, il faut qu'ils 
fe comentent d'ê~re foûsfansêtre yvres .. 

G 6· G'cfl: 
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C'efl: un grand bien pour eux, ils faifo.ient trop

de maux, 

Quand ils pouvoient traiter quelque pot 

d'Eau de vie, 

;I'oûjours en. la beuvanc ils devenaient 
brutaux, 

l,ls enrroiem comme en frénéfie. 

Plus animaux que ceux qui rempliifent leurs 

corps, .. 
Une Liqueur li chaude & ft fpmtueufe, 

Exciroit dans leurs cœurs la fureur amou• 

reufe, 

~t le Frere & la Sœur dans les mêmes 
tranfporrs, 

Enfemble contenroient leur paffion honteufc 

Mais privez d-e cette liqueur, 

Par ?es Ordres contre eux fé'véres, 

Et d'dilleurs mieux infiruits par nos Mif: 
fionnaires , 

:Qui d'un peché fi grand leur ont fait vo.ù:' 
l'holireur, 

Et leur ont cnfeigné nos pius facrez. M~ 
fie res. 

Jls ne re1lêntcnt plu' cette execrable ardeur. 
/ t _ - Yrno~ 
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Venons à la guerre dts Sauvages, elle 

efl: ordinairement entre des Na tt ons op
po fées, comme les Sauvages Anglots, & · 
les Sauvages François, & quelquefois 
entre lesSauvagesd'une même Nation. 

Lorfque les Sagaino fe trouvent in fu ltez·, 

Par des maltraite mens , par des hofiilitcz. , 

~'exerce en leur Pays la Nouvelk An~ 

gleterre~ 

Ils a.ffemblent leurs Gens pour luy faire la 
guerre. 

Four les mieux animer ils leur font u 

Difcours, 

Où la Sauvage Rethorique 

Employe tous fes plus beaux to.urs) 

Il eft fort , il eft patetique; 

I.e Prélude eft toû jours à la gloire du Roy; . 

Dont ils étalent la pui<fance, 

Et font voir qu'étans ne;z. les Sujets d~ là. 
France, 

Ils doivent fe faire une loy 

De prendre par tout fa défenfe. 

G. 7 
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Ces Sagaino infpirant ce noble def· 
fein à ceux qu'ils gouvernent; car cha· 
cun a fon diftric, &: fcs Gens levent la 
hache, & demandent à tous , s'iJs ne 
veulent pas comme eux la mettre en . 
main. 

Alors d'une voix unanime 

La. Troupe à ce Difcours foufcrit , & fe _ 

debat , 

Et l'un contre l"'autre s'cfcrime, 

Comme s'ils étoient au combat. 

C'elt de leur confentcment la mar
que ordin tire, mais il n~etl: pas to-l1jours 
befoin qu'ils fouffi·cnt les maux d'une 
telle guen e pour fe men re en état de 
défenle. Sur le raoinJre 1àupçon qu'ils 
ont d'une guerre à arriver, ils ont suai
tôt recours à leurs Jongleurs pour en 
être certainement mformez, afin de n'ê
tre pas fu, pris, & de fe tenir prêts à re--
poufièr leurs ennemis. · 

Mais expliquons la Jonglerie, 

~e terme pourroit bien embara!fc1· queiqu~uri; 
C'cfi une pure diablerie 11 
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Car parler au Demon, ou Jongleur , c·cft 

tout un, 

De ces Hôtes des Rois c•efi l'Oraele com ... 

mun. 

Ils n'entreprennent point une affaire irnpor., 

tante, 

Qne fur cette matiere il n'ait f~û s'expH· 

quer, 

la maniere de l'invoquer 

Vous paroît~ort étonnance, 

Dans un endroit du Bois tlemblez à 1" écart j)) 

Evitant du Soleil la brillante lu· · e~ 

Ils font les fon étions de leur diabolique art;

Et voicy quelle efi leur maniere. 

Le Sauvage choifi pour être le jongleur, 

Fait des concorfions , des grimace-s hortl: 

bles, 

Eufin elles font f1 terribles, 

ue le Demon lu y .. mêœ~ en devroit avoi~ 

pel!r~ • 

Se 
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Ses yeux êtincelans luy roûlent dans la tête, 

Il tire un pied de langue écumant comme 

un Chien, 

Et cet enragé ne s'arrête 

~'au moment de.firé que le Demon s'01 ... 

prête 

A luy pro~ofl:iquer , ou le mal , ou le 

bien. 

A vanr que le Demon s'explique, 

Et qu'il faiTe entendre fa voix, 

Tour rremble , tout fe brife en cet en· 

droit du·Bois , _ 

Se fait-il autrement un fracas diabolique? 

La Troupe entend rout ce qu'il dit, 

Elle eft alors fort attentive, 
Et-ne doute poim qu'il n'arrive· 

Ce que le Demon lu y prédic~ 

Je ne voulus rien voir de tout cela; 
& j'avois beaucoup de peine a Je croire, 
fie m'~rrêtant point- aux fuperftitions; 
cepen 3ant je vais raconter une avanrure 
qui fe pailàdans le temps que j'étois dans - -- . ·- !~ 
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le Pays , & qui me convainquit de la 
venté de ]a Jonglerie par un fait des 
plus extraordinaires. 

Un Noble habitué dans ce P01ys-Sauvagc., 

A voit un Frere fur les flots, 

Il tardait t~nt à fon Voyage, 

~'il a voit peur que fur les eaux, 

Il n'eût fait un fatal naufrage. 

Il fe plaignait dans fes malheur~; 

Four fe tirer d'inquietude, 

Ou rendre fa peine plus rude, 

Il voulut confulter l'Oracle des Jongleurs; 

J.a chofe étoit facile à faire, 

Il trouva de ces bonne' Gtms 

Difpofez à le f•nisfaire 

Dans fes defin impatiens :· 

Mais comme à l'Art Magique il fo trouvoit 

luy-même, 

En vain ils voulurent jongler, 

le Demon fit fpvoit qu'il ne pouvoit. 

parler, 

l?arcc q_u'il av.oic eu B:1prêmc •. 

Il 
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lis le firent donc retirer, . 

Et comm:mçanr leur Magic.) 

Le Demon revint déclarer, 

~'il verrait dans trois jours fon Frerc pléin 

de vie; 

On vint l'en 3Verdr, il fçût fe ra!fûrer, 

l_:t dans le temps marqué par cette Jon

glerie, 

Ce qui fut dit , fut fait , au gré de fon 
envie. 

Il revint fon Frere qui luy dit qu'il 
avoit penfé perir mille fois , & qu'il 
avoit beaucoup fouflcrt dans une Ance 
où il a voit été rettnu huit jours par des 
vents horribles,& contraires qUJ1e bat .. 
toient fans- ceili:, fans qu'il pût tè rn et· 
tre à l'abry de L ur fureur, ce que PO:. 
racle des Jongleurs avoit encore dé-. 
claré. o 

Continuonc; les fupedlitîons des Sau
v.ages L Ut Dieu étoit autrefois le So
leil, qu'Ils appellenr Nichekaminou, & 
qu1 veut dire en leur langage le trés· 
Grand; ils le remerciaient du bien qu~a 
leur faifoit, & fuplioient le Demon qu'i s 

a P.-
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appellt nt Mendon, de ne leur point faire 
dt mal. Ils avaient des Mt~giciens qu'ils 
comblaient de biens & d'honneurs, leur 
donnant dans leurs feftins les morceaux. 
les plus délicats des Bêtes & des Poiffons 
qu'ils mangeaient. Ces Magiciens ru fez 
abufoient de leur confiance ; car ils dé
fendaient ces morceaux comme perni
cieux, ~fin de s'en nourrir eux-mêmes~ 
dtfant qu'ils fcrvoient à leur art , & les 
autres étaient encore plus fots que fu
perftitieux de les croire. 

~and ils payoient ~ la nature 

Le tribut que la. mort nous rend à tous 

commun, 
On mettoit dans leur Sepulture 

Chien vif, Hache, Fu fil, Maïs, Pipe, Pc• 

tun, 
Chaudiere, Poudre, Plomb, Canot 8c Cou• 

verture , 
Ils croyoient que ccluy qui venoit de mou. 

rir, 

Emreprenoit un grand voyage, 

Et qu'il avoit befoin de tout cet Equipa- . 

go, 
Pour fe vétir & fe nourrir. 

M.àis 
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Mais nos Mtffiorn1aires zelez les ont 
corrigez de ces fortes d'abus , leur 'en 
ayant fait connoître le ndicule & la va
nité, & s'ils n'en font pas encore tout
à.falt revenus , du moins n'y ajoûtent
ilsplusguéresde croyance. Ce qui leut· 
refte de fupedbtion, c'efr d'arracher les 
yeux des Potilàns, des O vfeaux & des 
Bêtes, & de les jetter, difant que fans 
cela ils feroient aperçus de leurs fem
blables, & n'en pourrotent plus apro· 
cher , & ils n'en brûlent jamais les os,. 
ny les arrêtes. Par un même abus , ils 
ne flambent jama1s les pieds des Ca
nards, des Oyes , des Outardes , des 
Cignes, & de tout autre Gibier d'eau à 
pied plat, croyant que ceux q_ui re'!l:ent 
vivans ne pourraient plüs fè pofèr fur le 
fable~ & qu'à cau fe de cela ils n'en at
trapcroient guéres. · 

Quànd une Fille eft dans un certain 
état que la Lune lu y cau fe par une regle 
a·flez ordinaire , fi elle paffe par-deflu.s 
un Garçon, quand ils font cabanez en
fern ble , il fe croit tout perclus de fes 
membres, & il efl: fi perfuadé de leur dé
bilité , qu'il ne voudro1t pas s'expofer à 
faire un pas, & il fe tient couché jufqu'à 
ce gue la caufe imaginaire du· mal, qui 
ne l'eft pas moins, tè paflè. Si elle tou-

choit 
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choit fon fuGl dans ce temps là, il le 
croiroitenchanté, & qn'il n'en pourrait 
Jamats rien tuer; cette opinion le poifede 
fi fort qu'il cra.indroit moms le charme 
du plus méchant de leurs M~giciens. 
Ou and une Femme eft dans cet état, il 
f~t qu'elle fe mette à l'écart, & qu'elle 
en averriflè fon Mary, de peur qu'1l ne 
luy pdt envie de la toucher fans le 
fçavoir. 

U ne l'aproche point pendant totit cc 

temps-là, 

Q9el obfracle fâehcux aux deûrs de fon 

Arne! 

En France il efr plus d'une Femme 

~i fcauroitfe taire en cc1a. 

11 en eft cependant beaucoup entre les 
Sauvagefiès , qui quotque bien amou .. 
reufes , fe privent long-temps des plai
Grs qu ~elles goûtent avec leurs Maris, 
regardant com·me des Concubines celles 
qui ont beaucoup d'Enfans. 

Des fottes fùperftitions des Sauvages, 
paifons à une de leurs plus belles & loüa

bk 
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bles qualitez ; c'eft leur amour pour 
l'hofpitalité, ils fe fecourent entr'eux ds 
tout leur pou voir ; fi quelqu'un a des 
vivres, il ne manque jamais de les par· 
tager avec ceux qui n'en ont pas , & 
qui en fouffi·ent. Un Sauvagefeverroit 
mourir de faim, qu'il ne voudrait pas 
manger fèul une Cercelle qu'il aurait 
tuée, & qui pourrait lu y rendre la vie, 
il la porterait à la Cabanne où il fcau
roit que d'autres en auraient befoin 
comme lu y, & chacun en aurait fa part. 
Lors qu'un d'eux en va vifiter un autre, 
celuy qui reçoit la viGte , ne demande 
point à l'autre ce qui l'amene , il com
mence par lu y donner à manger, après 
cela ils parlent d'aff:1ires s'ils en ont, 
c'eft leur maniere ~ & voicy la raifon 
qui les engage à en ufer de la forte: Ils 
,difent que fi on demandait d'abord ce 
que l'on veut, on n'aurait plus qu'à s'en 
aller quand on l~auroit dit , & qu'on y 
aurait répondu. Quand ils chafiènt plu· 
fieurs de compagnie, celuy qui tuë une 
Bête, content de fon adrefie & de l'hon
neur qui 1 uy en revient, il l'abandonne à. 
fes Compagnons, qui par un genereux 
retour en la partag.-:anr entr'eux , luy 
-en font toûjours la meilleure part. 

Ad mi .. 
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Admirez dans ces Nations, 

Q!_tclle dl: en même temps & la peur · 
l'audace! 

Ils donnent fur un Ours en braves Cham .. 

pions, 

OEand il Ce prefemc à la Cha1fe; 

Et s'ils rencontrent un Cheval, 

Ce n'cft point une faufie hifioire, 

.Ils tremblent â l'afpeét de ce doux Animal, 

Je l'ay vû dans le Port Royal 

l'lus d'une fois, on peur m'en croire. 

Quand un Smvage vieux &caduque 
ne peut plus aller à la Chafiè, & qu'il 
perd à 1 'guerre un Fils unique, accablé 
de douleur , & comme delèfperé , il 
afièmble fes amts , les regale, & leur 
d1t le tnfte & funcfte fujct de fa peine. 
Touchez de compaffi n , ils encrent 
dans L\ mifere , & forment en même 
temps le clHritable deffetn de rendre à 
ce Pere affigé un autre Enfant, ils lu y 
en donnent leur parole , & bien·rôt 
aprés ils trav:lillent à l'cffeétuer. Ils s'en 
vont dans la Terre Etrangere où a peri 
ce F1ls fi regretté, & cherchent un au

tre 
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tre Garçon pour le malheureux Pere 
qui a pc:rdu le fien : ils le trouvent, le 
luy amenent, & il l'adopte, 

Le jeune Homme confcnt à cette ~doptiol\; 

Il l'affure par fa parole 

~i vaut le jeu chez cette Nation, 

Et fon faux Pere fe conf ole 

De la mort de fon vray Gar~on. 

Quoique les Sauvages vivent dans les 
Bois avec les Bêtes , 1ls ne laiflenr pas 
d'à voir beaucoup d'honnêteté. Un Frere 
devant fa Sœur ne dira jamais un mot 
qui puiHè choquer en rien fa pudeur: 
Un démenty feroit la plus cruelle dos 
offcnfes , & le Pere & la Mere ne le 
regarderaient plus que comme un indi· 
gne Frere, & lu y en marqueraient fans 
cefiè avec aigreur leur mécontentement; 
auffi dt-il toûjours fort fage , & fon 
refpeél: pour fa Sœur va à un excés qui 
va vous étonner. s~il fe fentoit preffé, 
mais vou.s le dirai-je ? d'un vent , ma
tiere facile à s'échaper, il aimerait mieux 
crever que de le faircentenJre. Je vais 
vous dire fur cc fujet une avanttne 
fort particuliere. 

Un 
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On Frere avec fa Sœur fe fentic par hazard 

Prdfé d'une plus forte envie, 

R~n n'efi plus commun dans la vie, 

Il fut la contenter dans le Bois à l'écart. 

Que ce recit n'ait rien qui vous chagrine ~; 

~and il fe vic là feul, il mit cu lote bas~ 

-Ou plûtdt il leva fa robe Cafiorine, 

Pour faire • • • • • je ne le dis ~s, 

Chacun ai[ément le devine, j 

On efi fouvent en pareil cas. 

Ce n ~eft pas toue, il faut dire le reite; 

Ecoutez, l'Hifioirc efi funefie. 

.Pendant qu'en l'aél:ion fon derriere el't.à l'sir; 

Les Maringoüins ardents à donner fur la 
chair, 

Voulurent de fon fang faire leur nouti.ture ~ 

Car ils aiment le fang humain; 

ils le piquaient bien fort , .,il y porta la 

main, 
~t'il barboüilla de fon ordure. 

D'autres en même temps le piquerent au 

from, 

La même main y fut portée, 

Et comme elle étok fore gâtée, 

H 
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La tache y demeura qui 1 uy fit un affront. 

Pour fuïr cette race maudite, 

On fait en ces lieux-là fon affaire bien vîce: 

Dés qu'il eut fait la ftenne , il alJa vers fa 

Sœur, 

lie vit cene tache , elle en fi·emit d'bor· 

reur, 

Et d'un prompt defefpoir ne pouvant fe dé
fendre, 

Pour faire moins fouffrir fa trop grande 
pudeur 

De honte elle courut fe pendre. 

Lorfque les Sauvages ont quelque ne
ceffité naturelle, telle qu'elle foit' il faut 
bien fe donner de garde de le faire con
naître , on la cache avec beaucoup de 
foin, & on fe retire fans dire mot pour 
.aller à l'écart fe décharger du peids q u.i 
incommode. 

Rien n'eft mieux obfervé chez les Peuples 

Sauvages, 

Ils font infolens quelquefois, 

Ils viennent au logis d'un Habitant François, 

Lu y faire de faoglans outrages. 

Il 
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.JI faut pour cela qu'ils [oient foûs, 

~'ils ayent trop bû d'~au de vie; 

Mais fi leur infolence o!l: rudement pu~ 

nie 

~and ils ont merité des coups; 

Ils ne font pas long-temps fans revenir c.he~ 

vous 

Tons demander pardon d'avoir fait la folie. 

Ils marquent le chagrin que leur cœur en 

re.lfent, 

Ponr effacer le tort cle leur faute commife; 

Ils vous font encore un prefent 

De leurs plus belles Marchandifes.· 

Mais G quelqu'un dl maltraité, 

Et qu'il ne l'ait point merité, 

Car il fpit bien quand il offcnfe; 

Il enconfcrvera tout Je teffentiment, 

Jufqu'à ce qu'il ait pû rencontrer le tno· 

ment 
D'ex~rcer contre vous la plus grande ven-

geance, 

La Hache, ou le fufil en fera l'infirument. 

Parlons des Habillemens des Sauva• 
ges, ils ne couvrent leur nudité que des 

H 2- dé-
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dépoüilles des animaux, ou de quelques 
,couvertures qu'on leur traite pour leurs 
Pelleteries, & dont ils s'eqvelopcnt. En
tte les Habits des Hommes & ceux des 
Femmes, il n'y a prefque point de diffe
rence; ceux des Femmes defcendent juf
~u'au bas des Jambes, en maniere de 
Cotillon, & ceux des Hommes ne paf
fcnt point le Genoiiil; ils v·eulent avoir 
les jambes libres pour mieux aller à la 
Chaffe. Pendant l'Eté quelques Garçons 
n'ont qu'une Chemife , encore eft-elJe 
fi courte qu'ils font obligez de fe fervir 
d'une ceinture ·à laquelle eft attaché un 
-morceau d'étoffe ou de peau, pour cou
'Vrir les parties que la pudeur empêche 
.de montrer. Cette Chemife leur pourrit 
.-au dos , quand ils l'ont une fois mi fe~ 
1ls ne l'ôtent jamais qu''elle ne foit toute 
en lambeaux. Ils ont prcfque toùjours la 
.tête nuë, les Femmes comme les Hom
mes : Quelquefois .ils mettent un ,perit 
.Bonnet d'étoffe • en forme de Calote., 
9ui ne leur couvre que le iommet de la 
tete : Quelques-uns portent des Bas & 
-des Soul1ers , m:1is le plus fouvent ils 
:-x1'en ont nas. Les Bas font faits de d ux 
morceau~ d'étoffe qu'on appelle M .tZa
met, i's les coufer.1: en dehors, & il y a 
·toû \.outs c:eux ailes qui débordent de 

quatre 
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quatre doigts la couture. Leurs Souliers• 
font faits de peau de Loup Mann, en 
Eîcarpins, toûjours plats & commodes';. 
ils rdlèmblenr mteux à nos Chauffons~ 
n'ayant point de talons ; ils s'attachent 
avec des· couroyes qui paffent par des
trous dans les quartiers, comme les cor
dons d'une bou.rfe. Ils en font encore de 
peau d'Ongnal qu'tls embellifiènt de 
peinture & de bordure de poil de Porc
Epi blanc & rouge; mais-c'eft pour les 
vendre à ceux qui veulent en aportcr 
pour les faire voir en leur Païs ; ils fe 
mettent du fard, Hommes & Femmes· 
plus abondamment qu'aucune Nation du= 
monde. 

En cent manieres differences, 

Ils fe barboüilloient de ce fard , 

Nos Dames avec bien plus d'arc, 

Le (~avent employer pour être-. plus _bril .. 

lames. 

lls att':lchent leurs Chev.eux avec de 
la RaŒlde, qui efr une efpece de pentes 
Perles, il y en a de noire & de blanche, 
& ils en font un gros nœud qui ne clef
cc no guere plus bas que l'oreille. Cet· 

H 3 r:o· 
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ornement eft commun aux Hommes. 
comme aux Femmes, & ils n'ent pas 
plus de barbes qu'elles. Leurs cheveux 
ne blanchtiTent jamais, & font toûjours 
fort plats ; ils dégoutent prefque toÎl- . 
jours -de graiff'e d'animaux, ou d'huile de 
Poifions, tanr ils y en mettent particu· 
lierement fur le front, & c'efi: leur dfence 
ordinaire. 

Parmy ces Porteurs de guenilles,. 

On ne laiife pas quelquefois 

De rencontrer certains bons Drilles, · 

QEi fe donnent des airs François. 

Lorfque pendant l'hyver ih prennent main: es. 

Eètes, 

Ils traitent leurs peaux au Printemps; 

Des retours qu'on leur fait en bons babil· 

lcmens, 

Ils f~avenr s'ajufier des pieàs jufqu'â la 

tête. 

Mais ils ont beau changer d'Habits 

Avec leurs mines de Boëme , 
Ayant le teint encor plus obfcur & plus 

bi~' 
On 
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On les prend toûjours pour eux mêmes •. 

Mais il taut dire à leur honneur, 

QEe i'ils ont le teint Oliv&tre, 

Leurs dents imittent la blancheur j . 

Et de la neige & de l'albâtre. 

Ils fument cependant comme des vrais Dra~ 

gons, 

Avec une !tireur extrême ; 

Hommes, Femmes, Filles , Garçons;, 

En font tous leur plaifir fuprême. 

Parlons d'une chofe qu'ils regardent 
encore comme un ornement. Ils fe font 
marquer fous la peau en divers endroits 
du corps, & même du vifage ; mais il 
faut qu'ils s'arment d'une grande pa· 
tien ce, & d'un grand courage : On e!l: 
long·temps à le faire , & ils fouffrent 
beaucoup à l'endurer. Quelques Fran· 
ç.ois en ont fait l'épreuve , qui pour· 
raient en rendre témoignage: Pour moy 
je n'ay pas été curieux de porter de tel
les .marques. Elles fe font avec du Ver· 

B. 4. ~~1: 
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millen , & de la poudre à canon qu'on 
ne mêle point enfemble. On met ces in· 
gred1ens en poudre féparément, & on les 
employe avec une aiguille. 

Entre cuir & chair, ouf, je croy qu'elle me 

blefie, 

On la fiche tout doucement, 

Ce qui fait toutefois un vigoureux tour.-

ment, 

Et-dans la trace qu'elle laiiie ,_ 

On fourre avec beaucoup d'adrdft 

Un peu. de chaque poudre alternativement. 

Les couleurs font ainfi differenciées 
fous la peau, & l'on en fàit toutes for.tes 
de Fig~re.s , des Ci·oix , des Noms de 
Jefus. ,. des Fleurs ; enfin tout ce que 
l'on veut , & ces marques ne s'effaçent 
jamais. J'ay vû mourir à l'Hôtel-Dieu 
de~ Paris un Sauvage qui éroit marqué 
de la forte , les Cl iru rgiens l'écorche
rent, & en firent paffer ]a peau , fans 

· _que c~la y a portât aucun changement. 

Ce 

/ 

t 
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Ce qHi mc furprenoit afi,.;z, 

Eroit de voir des Gens qui n'ont nulle tcin~ 

ture 

Du Ddfein ny de l'Ecriture, 

Faire ces trairs divers & G bien compa1fez.; 

Mais fur des cuirs par eux paf.Iez, 

Des fu cs de quelques fruits ils font. de 1~ ' 

peinture, 

Ou les traits font encor artifrement. tr::t-• 

ccz. -

Leur facon de s'écrire eft tout-à fâ~t 
panicu\ier~, à la difference des Orientaux 
qUI fe parlent par des Fleurs, ils fe for.t 
entendre rar de petits morceaux de bois 
arrangez de d1fferente maniere. De ces . 
vetits baronnets ib font des Coliers qui 
krvent à déclarer la guerre , ou à de"' 
mander la p1ix, & ·i s les cnvoycnt aux 
Nat tons avec lefquelles ils- on·t de ·' 
differends. 

Lorfque j'étais à l'Acadie, 
11 en vint de la part des cru-el~ Iroquois~ 

ls devoient J venir égorger les Fran~ois, 

);1:~is par un g r<1nd bonheur ils _ cba.I>gcrt'-D' 

~rvie. 
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Dans ces lieux fi peu défendus, 

Nous aurions été tous perdus. 

~os Sauvages étoient dans de grandes 
al!armes, 

Et les Ch~:fs qui les commandoient, 

Car les Iroquois demandoicnt, 

~u'avec eux contre nous ils tournaffent les 

armes. 

Nous en fûmes quittes pour la peur 
·qui ne fut pas petite. Quand la guerre eft 
terminée, ils enterrent la 1lache dans un 
trou le plus creux qu'ils peuvent faire, 
afin qu'on ne puifle plus la retrouver, 
ils veulent faire voir par là . la maniere 
eft nouvelle, que la paix cllli douce & 
:fi · précieufc qu'on ne doit jamais la 
troubler. 
· Ils ne comptent point les années pat' 
les jours , par les femaines , ny par les 
·mois, ce n'dl: C)lle par les nuits, ou par 
les évenemens conGderables qui arrivent 
dans leur cours, & fouvent ils paffent le 
temps fans le connaître. Quand il.s font 
dans un canton où ils trouvent des Bê· 
tes & du Gibier , ils y demeurent tant 
qu'il y en a : Quand ils ont prefque tout 

tué, 
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tué, & que la Chaudiere ne va plus com
me il faut, tls vont autre part chercher · 
mieux, & •lsneiontjamaisfibienqu"aux 
lieux où ils trou 'ent beaucoup à manger: 
Ils en marquent leur jo1e p r leurs 
€hants & par leurs Janfes. Leurs voix. 
font fort agreables quJnd ils veulent bten 
chanter; mai leurs dan{e , quo y qu'ils faf
fcnt, font toÙJoLus trés- impertinentes Je · 
les a y plu~ d'une fois entendu chanter · 
.dans l'Eglife du Port Royal a la grande 
Meffc & à. Vefpr!:s; les voix des Femmes · 
particulicrement étotent fi douces & fi ' 
touchanœs, que je croyois entendre les 
Anges chanœr les loüanges -de Dieu; ce 
qui me le fatfoit croire davantage, c'efr· 
qu..: je ne voyots point remüer leurs le
vres. Les vo1x les l-lommes fe mêlaient 
èe temps en temps G juftement avec cel
les des Femmes, quccdafai1oituneffe~· 
admirable, & i'cn étols channé. 

Ils chantaient fur des tons les plus liarmo_:.. 

ni eux 
Tous nos Hymnes facrez traduit; en leur lan~ 

gage, 
Et c'était le Divin Ouvrage 

D'un M·iffionna1re-~' établi dans ces lieux. 

H·6 



VoyAGE 

Sa ch:trité pour eux éroit ardente & pure; 

11 demeura long-temps parmy la Nation, 

Mais enfeignant à tous n<Stre Religion , 

Il paya le tribut fatal à la Nature, 

Les Sauvages firent en luy une gran
'de perte, il prenoit un ioin tout parti
culier de les inftruire dans laconnoiffan
ce de Dieu; au ffi furent-ils fenfiblement 
touchez de la mort de ce faint Homme 
qui vi voit parmy eux de ce qu'ils a voient·, 
& qu~ils appelloient leur Patriarche. Ils 
l'enterrerent a Chibouëwn le plus hon
nêtement qu'ils purent, & c'eflle mê
me Miffionnaire dont j'ay décrit le tom
beau. Quittons les triftes idées de la 
mort, & revenons aux d:mfes des Sau
va~es pour les décrire s'il cft poffible. 
Ces rtdicu les Dan feurs fe fui vent en rond 
cp lez l'un contre l'autre, avançant en 
iàutant tout doucement les pieds jomts, 
& faifànt des contorGons & des grima
ces plus affreufes les unes que les autres. 
Un certain fon de vo1x que vo~cy, fi on 
peut l'exprimer, hoüen, hoüen, hoüen, 
marque la cadence, & ils s'arrêtent de 
temps en temps pour faire des cris épou
-ventables, & par lefq uels fini.lfent toû-
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jours les danfes. L'Inftrument répond à 
tout cela parfaitement bien; c'eft un petit 
bâton long d'un pied Jont un Sauvage qui 
ne dan fe point frape contre un a1 bre, 
ou autre chofe, felon le lieu où ils font, 
chant· nt du nez en même temps. Leurs 
pieds tourn'CZ en-dedans dés le berceau , 
&tenus long-temps de même pour mieux 
aller en raquette quand ils font granâs 
Garçons, conviennent à de telles danfes. 
Ces gt otcf ques Dan feurs font venus plu.
Geurs fois par troUpes en de certains 
jours de joye, me donner ce divertJfiè .. · 
ment; mais je crois- qu'Ils le faifoient 
moms pour me réjoüir, que pour avoir 
quelque petit pot d'Eau de vie à boire à. 
.rn à farné, cette Liqueur les feroit aller 
bien loin. 

V 01cy une connoiŒmce affez·particu~ 
liere ues Sauvages: Si qnelqu'un en paf
fant Jans les Bois voit fur la neige, ou 
fur la terre molle la marque du pied d'un 
autre , il ne manque jamais à connaître 
fûrement par l'arrangement du talon, 
rles doigts, ou de tout le pied enfemble, 
de quelle N atton eft celuy qui l'a faite. 

J'ay déja fait voir dans un Exploit 
de ChaHè qu'un Sauvage à l'odorat bon, 
& qu'tl fcnt une Bête de fort loin: Je 
yais eacore faire connoître qu'il ne fent 

H 7 pas 
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pas moins bien 'Eau de vie. Un Fran.:. 
~o1s en avoit un refle dans un Flacon 
qu'il confervoit foigneufement, en atten
dant qu'il luy en vînt de nouvelle; il 
n'en bu voit qu'à l'extrêrne befoin, & peu 
à la fois pour la faire durer plus long- · 
temps. Un Sauvage arriva chez luy dans 
fon Habttation fur la Côte, il étoit trés
abatu, & prefque en uéfaillance par la · 
fat1gue qu'il a voit euë, &. par le jeûne 
qu'il Jvoit fouffcrt; il demanda par gra
ce à l'Habitant un coup de cett Liqueur 
qu'il ménageait G bien; l'Habitant qui 
la gard oit pour lu y, n'hdita point à dire 
qu'tl n'en a voit pas. Tu n' n ~~s pas? lu y 
répondit le Sauvage en fa Langue, pour
quay mens-tu? Je la fens b1cn, donne
m'en, tu me rendras la vie, je ne tèns 
plus mon ·œur de foibldlè & d'abate
ment, tiens, vois-là deJans, & tu en . 
trouveras il lu y montron l'endroit aflèz 
proche, mais ill'auroit fentie de cent pas: 
L'Habitant ne put fe défen jre de fecou
rir le Sauvage, mats ce fut lous condi
tion, illuy fit promettre qu'1l n'en par
lerait potnt à fès Compa~nons, le Sau
vage y confennt, m~us en lu y ddant que 
fa prée ution étoit inutile, & que s'tls 
venoient dans fa maifon, ils la fentirment 
~omn1eluy •. 

L'Hô~ 
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L'Hôte, quo y qu'il en fût, ne put pas aller , 

contre, 

Deux coups de fa liqueur au Sauvag(: 

donnez, 

Lu y firent voir qu'en certaine rencontre~ 

Il étoit bon d'avoir du nez. 

Malgré la vie irréguliere que les Sau~ 
.v ages mene nt, ils ne la1flènt pas de vivre 
fort vieux : ils poufiènt leur carriere 
jufqu'au dernier âge. D'un excés de 
manger ils paflènt fouvent à une extrê
me difette , fans que cela change l'état de 
leur fan té. 

OEi croirait que fans .Medecins 

Il fût poffible de tant vivre; 

C'efi peut·être, diront quelques efprits ma~ 

lins, 

Ce qui de cem maux les délivre. 

Quand ils font bien fat1guez & ace~~ 
blez de laffitudes & de pefanteurs, leurs 
plus ordinaire~ maladies, ils fe guéri.lfcnt 

pa_. 
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par de copieufesfueurs. Voicycomroent 
ils fe les provoquent. Ils font un trou de 
leur longueur qu'ils garniflènt des deux: 
cotez de roches qu'ils font prefque rou
gir à force de feu ; a prés cela ils met-tent 
une couche de branchës de Sapin au 
fond, 8c fe couchentdeffus toutde leur 
long ; on les couvre enluite d'autres 
branches qui s'échauffent & rendent par 
leur nature bitumineufe une épaiffe fu
mée; ils ne font pas longtemps la fans 
fuerjufqu'aux os, & G long-temps qu'ils 
veulent, mais ce qui me furprenoir le 
plus, étoit de fÇ'lvoir que· ces Fourneaux 
fudorifiques ét01ent toùjours faits fur le 
bord d'un Lac, ou d'une R1viere, & 
qu~ les Sauvages n'~n fortoient tout en 
nage, que pour fe jctter à l'infhnt dans 
l'eau. Q~ellc maniere! Si nous nous ex· 
po!ions de même à des contraires G op
pofez, nous en mourrions, & par là ils 
fe guérif1ènt fur le champ. 

Ils fe bleffent fort fouvent, mais la 
nature a mis fous l'écorce des épinettes, 
arbres trés-communs dans toute l' Aca
die, un re mede merveilleux à tous leurs 
maux; c'eft une Térébentine pius fine, & 
plus balfam1que que celle qui nous vient 
de Venife, & elle fe trouve par tout oJ 
l~on peut en avoir befoin pour fe pen fer. 

- S'd's. 
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S'ils fe cafTent les Bras ou les Jambes, 
ils remettent les os au niveau, & font 
de grands plumaceaux de fine moufiè 
qu'ils couvrent de_ leur Térébent!ne, & 
ils en environnent le membre rompu; ils 
mettent par-defius un rnorccqu d'écorce 
de bots de Bouleau, qui prend en fe 
pliant· aifément la forme de la partie; 
les édiffes ne font pas oubliées, & pour 
tenir tout cela fujet , ils prennent de 
longs bouts d'écorces plus minces dont ils 
font des bandages convenables, ils met
tent enfuite le malade en fituation fur 
un tas de moufiè, & cela reüffit toû
jours fort bien. Si un tel"' accadent arri
vait à un Sauvage tout feul , il tire
rait des coups de Fu fil pour appeller dtt 
fecours, ou il feroit de la fumée s'il n'à
voit point d'arme , fig11aux_ ordinaires 
parmy eux, & qui ne leur manquent. 
point au befoin. On fait une Cabanne au 
lieu où le malheur arrive : Voicy com
ment elle eft bâtie. On plante en rond 
quinze ou feize Piquets, plus ou moins 
felon qu'elle eft grande, à deux pieds 
l'un de l'autre, ils ont une toi fe ou toi fe 
& demie de haur, leurs extrêmitez fu
pericures s'uniffent en pointe, & font 
attachezenfemble; on couvre les Piquets 
de branches de Sapin , & de grands 

mor~. 
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morceaux d'écorce du même bois , ou 
de Bouleau, quelquefois de peaux, & 
on n'y laiffe qu'un trou en bas, qui neper
met d'entrer & fortir qu'à quatre pat
tes. Il y a une Perche en-dedans qui 
traverfe par le milieu à quatre ou cinq 
pieds de haut, & qui fert a pendre la 
Chaudiere fur le feu qui eft toûjours 
petit, & au centre du fond de la Ca
banne Les Compagnons du Blefi'e vont 
à la Chaffe, & ils ont foin de lu y juf
qu'à ce qu'îl pui.fJ.è marcher comme 
eux. 

Je vais fur ée fujet dire une avanture 
qu'on aura peut-être de la peine à croi-
re, c'eft pourtant la verité même, &:· 
je n'écris icy rien qui ne me foit diété· 
par elle. · 

U.n Habitant de ce Païs Saunge, 
Homme de qualité, qui fervoit autrefois. 

Sous les Etendats des François, 

Avec honneur, avec courag~. 

"Jenant au Port Royal de. ~ebec par les 
Bois, 

Se fracaffa la Jambe enfaifantce Voy-age, 

Y oyage à mettre un moïs, & même da van~ 

tage: 

Il 
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Il n'étoit qu'à moiri.:. &hernin, 

Qtel malheur! ~el cruel chagrin 

Pour un Homme en cet équipaga t 

Il n'avoic avec luy qu'un Chien, 

~e faire? Il gémit, fe lamente, 

Et fange à ce qui peut luy procurer du 
bien 

t [. Dans cette: avanture affligeante, 

Dans les prdfans befoins l'cfprit de l'Ho~ 
me iny-entc 

is 

!, 

ll 

Bien mieux que dans le temps qu'il ne ma~ 

que de rien. 

Il ima~ne un firatagême 

~i reüffit des micu:r; dans fon malheur 

extrême. 

Il avoic par bonheur du Papier , un 

Cray(}n, 

Il écrivit fon mal fur un petit Broiiillon i 

Le mieux qu'il put il fit entendre 

L'endroit fatal du Bois, la diftance , les, 

jours, 
Qu'il fallait mettre pour s'y rendre , 

Le run du vent qu'il faillait prendre 

Four· 
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l'ou~ îte à fon fecottrs. 

Il mit au col du Chien fon Meffager fi. 

delle: 

Le Billet infrruétif de fa peine cruelle, 

Il le battit aprés comme un Chien qu'il 

éroit, 

A ce maltraitemcm l'Animal retifl:oit, 

11 ne pouvoir quitter fon Maître; 

Mais tant de coups illuy donna, 

Qu'à la fin il l'abandonna ; 

I.e befoin qu'il avait d'ailleurs de re 
repaître, 

A s'enfuit le dètermina. 

n revint: à ~ebec ' dés qu'on l~y né 
paroîrre, 

Les Parens du Ble!fé le prirem au colet 11 

Défirent le calier & lurent le Billet, 

Qui leur fit trifl:ement connaître 

De fon prompt retour le fujt:t. 

On mit des Coureurs en Campagne, 

Bons Sauvages, cela •'entend, 

Et le Chien qui les accompagne, 

Bon Guide, les conduit où le Malade at

tend •. 

'IL 



fi, 

u'il 

re 

le at· 

\\ 

D E 'L'A c A D 1 E. 1S9 
Il failloir bien des jonrs pour faire ce 

Voyage, 

On va fore peu de nuit dans ce Païs 'sau· 

v age. 

Pendant ce remps l'Efhopié 

Qui jet1noir, &: renoir fur la mouffe ércn-

<luë 

"La Jambe qu'il avoir rompuë, 

Eroir bien digne de pirié. 

le fecours vint, quelle allegrelfe 

Dans fes detîrs impatiens, 

.Quand il revit fon Chien luy marquer fa 

tendre1fe. 

Suivy d'une troupe de Gens! 

A prés une longue fouffrance, 

11 reçûr beaucoup d'affifl:ance·; 

Ils avoicnt aporté des vivres .avec eux; 

··On travaille d'abord à fa Jambe blc1fle, 

A lenr mode elle fut penféc, 

Er l'on cabanna dans ces lieux. 

On fit boüillir la Chaudiere, 

Les Sauvages cha!ferent bien; 

Jufqu'à fa guérifon entier<:, 

.Le Bleifé ne manqua de rien. 



J.9o V 0 y A GE 

E~fin guéri de fa blcffûre, 

Avec fes Cvropagnot\-s il vint tant bien 

que mal 

Raconter fa trifte avanture 

A fcs Amis dLL Port Royal ; 

Il devoit à fon indufrrie 

Dans un accident fi fatal 

Le bonheur d'être encore en vie. 

Revenons nux Sauvages qui fe gué
titrent de la mort même; Qyel Para
doxe , dira-t-on! Mais je le prouve. 
·Ces pauvres Gens font fu;ets à fe noyer, 
& cela n'arrive que trop fouvent dans 
leurs Canots d'écorce qui virent pour la 
moindre chofe. Ceux qui s'échapent heu
reufement du naufrage, s'emprefiènt à 
retirer de l'eau ceux qui y font demeu
rez; ils remplifiènt de fumée de Tabac 
une pance d~an\mal, ou un gros & long 
boyau, leurs vaiffeaux ordinaires pour 
conferver leurs huiles de Poiifon, ou de 
Loup Marin; aprés cela ils apliquent à 
un des bouts, l'autre étant bien lié , un 
bout de calumet ou de Pipe pour fervir 
de Canule qu'ilsintroduifent dans le der
Tiere des Noyez, pour leur faire rec~-
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voir la fumée contenuë dans le boyau, 
en le comprimant avec les mains: Ils 
les pendent enfuite par les pieds au plus 
prochain arbre qu'ils rrouvent, ils les y 
obfervent, & ils ont prcique toûjours 
le plaiGr de voir que ce Lavement de 
vareur leur fait rendre toute l'eau qu'ils 
ont prife, & leur remet la vie au corps; 
ils reconnoiffent ce furprenant & fatu
taire effet par des gambillemens que les 
Pendus ne font pas long-tcmp~ à faire. 
N'oubliez pas ce divin remede afiüré 
par mille experiences , fa vertu dans l'oc
caGon n'opererait pas moins dans voi 
amis, que dans les Sauvages. 

lls ont un re mede infaillible pour l'E
pilepGe. Un Soldat du Fort de laRiuiere 
Saint Jean en étoit tourmenté depuis 
quinze ou vingt ans, & il en tom boit 
prefque tous les jours. Une Sauvagelfe 
fe trouvant là par h'lzard dans le temps 
du Paroxifme, fut fi fenGblement tou
chée de le voir écumer , & faire des 
mouvemens-extraordinaires, qu'elle alla. 
dans les Boii d'alentour chercher un re
mede qu'elle fçavoit fpecifique pour"fuQ 
mal. Elle aponadeux prifes greffes com
me deux Féves d'une racine de plan
te ratiffée; elle en fit prendre une au 
Malade quand fon mal fut paifé, & le 

fit 
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fit bien couvrir; elle fit entendre qu'il 
fuëroit fort, & qu'il renJroit beaucoup 
par haut & par bas , effets bien furpre
nans 1ous à la fois dans un même reme
de. On obferva la chofe, & l'on vit ~r
river tout ~e qu'elle avoit marqué. On 
en informa le Commat'ldant du Fort qui 
n'y fit pas grande attention, il dit feu
lement qu'il ne fallait plus que la guéri
fon du Malade, pour ajoûter foy aux 
prometTes de la SauvagefTe. Elle le l.aifià 
le lendemain en repos, & comme elle 
s'en alla ce jour-là, elle dit qu'on lu y 
donnât le jour fi.livant la prife qui reftoit, 
& qu'1l feroit entier.ement guéri; il fit 
ce qu'elle a voit dit, le même effet du 
,remede arriva comme auparavant , & 
-depuis cc temps.Ià le Malade n'a eu au
cune attaque de fon mal : Je l'a y vû 
long temps a prés en parfaite fan té. Qland 
.fept ou hVtt jours furent pailèz , & 
qu~on vit que fon mal ne le reprenait 
~plus contre· l'ordinaire, le Commandant 
était b1en fâché de n'avoir p~s demandé 
lacompoGtiond'un remede fi. rare & li fa
lutaire. Il fit chercher par tout où il put 
la Sauvage!fe, mais toûjours vainement, 
il n'a plÎenavoirdenouvelles, quelques 
perquilitions qu'il ait faites. Si cela étoit 

~~rrivé au Fort dans le temps que j'y 
étois 
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étois, j'aurois mieux profité d'une fi belle 
découverte, & j'aurais a porté de l'A ca· 
die un re mede qui m'aurait été en Fran
ce auŒ avantageux qu'utile au Public. 
Je fis tout ce que je pus pour en avoir 
connoiflànce , mais je ne fus pas a.lfez heu· 
reux pour y rc:üŒr, & ce fut an gnmd 
malheur. 

Parlons des tours de Gobelet desSau· 
vages. Les plus habiles J oücurs du Pont
Neuf ue feraient que blanchir devant 
eux ; les prodiges ne font dans leurs 
mains que des effets ordinaires : Vous 
l'allez remarquer dans cleu x touts que je 
vais feulement raconter, car j'en pour
rois dire mille, & vous conviendrez qu'il 
faut que le Diable s'en mêle, pour moy je 
Jecroy. Voicy le premier tour, ils mâ
chent dans leur bouche une pierre à fu- , 
fil, & la broyetJt comme du ·Gravier, 
qu'ils font voir dans leurs mains aprés 
l'y avoir craché, & ils l'avalent enfoire 
jufqu'au dernier grain : On ne voit rien 
~u lques-là qu'un autre ne puilfe faire 
fans. fe donner au Diable, avec de bon
nes dents & un gofier pavé; mais voicy 
le fin : Qland ds ont dans le ventre la 
pierre à fufil tout en gravier , ils pren
nent un petit bâton long environ d'nn 
pied, & fort uni,. ils fument, & lu y 

I fon 



~194 V 0 y A G E 

font recevoir la fumée Ju Tabac en ma1·· 
matant quelques mots du Grimoire; ils 
le fourent enfui te dans leur gofler li leur 
,face en devient toute livide , il fembl.e 
qu'ils vont étouffer; ils fourgonnent, fi 
je puis parler ain fi avec le bâton, & a prés 
quelques grimaces , ils Ie retirent avec 
la pierre à fu (il au bout toute enriere. 

Voicy le fecond tour qui ne vaut pas 
·moins que le premier. Ils font marcher 
la peau d'une Loutre qu'ils ont écorchée 
<il y a peut-être fix mois, & voilà com
·ment ils s'y prennent. A prés l'avoir éten • 
duë le ventre en bas, ils raprochcnt par 
.des plis q n'ils font 2 la tête du derriere; 
de forte qu'elle eft comme en un mon· 
-ceau. Ils mettent au droit de la tête à qua. 
tre ou cinq pieds loin, un petit miroir de 
'fer blanc; ils aiment tant à (e m1rer qu'ils 
croyent fans doute, qu'ii en efl: de même 
des animaux : Que cela foit ou non, 
·voilà la peau de la Loutre en état de 
marcher (ur iès pattes, car ils les laiOènt 
toûjours en les écorchant quand tls vcu· 

lent garder les peaux en leur entier, f:1ns 
les fendre par le ventre, ce qu'on apelle 
là en Cbipotis. Alors le Sauv ~1ge qui 
veut par rufe ou p!lr rn 1gie , qu'on le 
prenne comme on voudra, faire aller la 
peau, fait un _grotefque manége au tour 
.c.f.elle. · ll 
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Il danfe, il cap dole, ii faute p;t·de1Ius, · 

Il fe jette per terre , il fe roule , il fe cre~ 

ve, 

Bat des pieds, des mains, fe releve; 

Et fait retentir l'air de mille cris aig_us. 

Comme un Demon il fe tourmente» 

Il fuë, il devient cout en eau, 

Ses yeux jettent du feu, fa bouche efi écu~ 

mante, 

Il fait tant qu'à la fin on voit marcher la 

peau. 

Elle ne fe remuë d'abord qu'avec 
beaucoup de difficulté, mais petit à petit 
elle s'étend , & fe traîne jufqu'au Mi .. 
roir, où elle s'arrête. Qund la peau ef.l: 
lente à f~ mettre en train de marchet, 
le Sauvage dit aux SpeB:ateurs d'autre 
N ~tt on, devant lefquels il fJit ce tnur-

e là , que leur efprit eft plus fort que le 
1 fien ; tl a raitôn , car par leur efprit il 
e entend le Dteu que nous adorons, & pat· · 

la le Gen, il n'entend gue le Demon. Cet 
1r Efprit malin les bat quelquefois d'une 
n 1 z. é .. 
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c..étrange force, il les meurtrit & marque 
de contùGons par toute-s ·tes .parties de 
~eurcorps. 

Quand le Demon bat, il bat bien , 

Ils dl.fent feulement qù'il dt fort en co lere; 

Et ce-s-pauvres battus ne fe plaignent de Tien 

~e des marques qu'il f~âit leur faire. 

Je . ne -m'arrêterai point à marquer les 
,()ifferentes Nations Sauvages, le nom
<bre en eft trop grand pour en· faire un 
détaiL; je vais feulement en faire .afiez 
,connaître pour fatisfaire là-deflùs les 
·~Curieux. Les Sauvages qui {ont aux en· 
·virons du Port Royal , font nommez 
Miquemaques; les mêmes font encore le 
lot:Jg de la Riviere Saint Jean, dont les 
bords fablonneux & fort étendus -font 
les plus beaux de toutes les autres Ri· 
vieres de l'Acadie. Elle efl: fort poiHon • 
neufe, & l'on y pêche arfément la Truïte 
& le Saumon qui y abondent : Les Ma
ricites y habitent auffi , & font plus 
nombreux que les aurres. Sur la Riviere 
Saint George qui fépare la Nouvelle 
France de la Nouvelle Angleterre, on 
trou-ve les !(a nibas , & les li bénakis. 

Du 
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Du côté de Quebec habitent les P~p1 
nachois' les Saguenets, les Algonqums; 
] uois les Hurons , les Loups' cs ,. . 1 

& mauvais pour a 
F.r~nce. . nt les Outaoi~. 
mats Natton plus recu 
font les Efquimos, Jes Chriftinau 
Sauteurs, les Savanois , les Pla-eStez 
des Chiens, & les Afiènciboils. Quels 
noms? Je croy que le Diable les a for
gez ; il faut pourtant en repeter quel
ques-uns, pour marquer ce qu'il y a de 
particulier en eux .. 

Commençons par les· Algonquins-;. 
c'dt la Nation la plus brave & la plus 
belliqueufe q.uJil y ait parmi les Sauva. 
ges. Ils font ordinairement en guerre 
avec; les Iroquois qui les regardent coll)r 
me leurs plus formidables ennemis { & 
par qui iJs ont toûjours été vaincus. lis 
n'ont point de lieu arrêté, étans toûjours 
en·ans dans les Bois , tantôt d'un côté 

9
_ 

tantôt de l'autre. Ils ne cultivent point la 
terre comme d'autres qui font du Maïs 
ou Bled d'Inde : llsdiiènt quecesfoins 
n'appartrennent gu'à des Ames baffes & 
ferviles , & que de Grands Guerriers · 
qm içavent triompher de leurs ennemis 
& attaquer les Bêtes les . plus~ feroces~t. 
ne doivent vivre que de celles qu'ils 

I 3 tuënt 
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tuent. Voilà de grands fen ti mens mais 
les Iroquois font plus fages , ils 'cu ]ti
vent la terre avec grand foin & fi 
beaucoup de Bled d'ln,~... s. 
pour fe nourri ~ .,~ ont auffi dans un 
des pJ

11
., t-"ux f>a.ys du monde, de gran

..z~s & belles Plaines, & des Villages bien 
peuplez qu'ils fortifient de toutes pans, 
& oùl ils font bonne fentinelle, pour 
n'être pas infultez par les Troupes de 
Que bec, quand elle font des courfès chez 
eux. O.n dit même q~u'ils ont des Beftiaux 
& des Volailles en quantité. Je ne par
lerai point des tom·mcns horribles qu'ils 
exercent fur nous quand ils nous tiennent, 
ils font connus de routle monde. Nous 
neles traitons pas avec moins de rigueur 
quand ils tombent entre nos mains, mais 
ils ont bien plus de cour~ge à fuporter 
tput le mal qu'on leur fait. · 

l.cur fermeté furprend dans ces cruels 

momens, . 

lls fouffrent confiamment la torture & les 

fla mes, 

Ils meurent fans pouffer aucuns gemiffcrnens. 

Et d1fent Gu'il ne fiet qu'aux Femmes 

:Qefe plaind.re.dans.les tour mens. · 
T .ous. 
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'fous Barbares qu'ils font. ils ne laiffent 

pas d'attirer à eux de Q.1ebec de la Jeu .. 
ndiè de tout fexe que fon mauvais pen· 
chant entrai ne au mal; les Garçons y de
viennent pires que les 1 roquais mêmes, & 
c'dt ce qUJ les y f,1it bien recevoir, autre
ment ils n'y trouveraient pls leur compte. 
En vain leurs p.trens les rappellent, ces 
Renegats ne retournent point à eux, ils 
leurs préferent les Iroquois. 

Les Filles qui font libertines 

les trouvent grands , bien faits, propres pour 

leurs plailirs, 

Et fans s'éfaroucher de leurs horribles ·mi~ 

nes, 

Elles vont avec eux aifouvir leurs defirs. 

La taille , la vigueur plûrent toujours :lUX 

Femmes 

Et [:ms aller fi loin nous les voyons plus 

prés, 

Combien efi:-il icy de.Dames, 

~i préferent de grands & vigoureux La~ 

quais 

.Ade petits Maris fluets 'f 
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Ces Filles-là fe marient quelquefois 

avec eux ; ils en prennent mille foins ·, 
rien ne leur manque,. la chaudiere & l'a· 
rn our vont trés-bien, que leur faut-il da· 
_van tage pour être heureufes. 

Alors plus de libertinage, 

Il faut bien fagement f~~voir fe .comporter, . 

Autrement on verroit un Mary s'emporter· 

A des fentimens de fureur & de rage ; 

Cc n'efr pas comme. ail~eurs où. les pauvres 

Epoux, 

Sont Cocus, & forcez de filer encor doux. 

Tous les Sauvages n'entendent point 
raillerie fur ce fu Jet, leurs Femmes ne 
fçauroient trop fe contenir, fur le mo in· 
dre foupçon ils entrent en fureur, & les 
batt~nt jufqu'à les affomrner. 

Lai/fons-là les Iroquois ,. & parlons._ 
des Outaois bon~ amis de la France. 
Lors qu'un François negocie avec eux, 
il prend pour le fervir une de-leurs Filles, 
çelle qui eft apparemment le plus à fon 
gré : il la demande au Pere , & cela . 
fl! fait à ùe certaines conditions , il pro· 
wet dç luy donner_ quelques couvertures, , 

q~el~ -



nt 
e 
n· 
les 1 

os 
1ce. 
ux, 
cs, 
on 
·ela 
ro· 
es, 
1· 

D E : L' A c A ·D i~ E. i.o~ 
quc!ques Chemifes, un Fu fil de la Pou
dre & du Plomb, du Tabac-, des Outils; 
enfin ils conviennent enfemble des cho
fcs, & font leur marché? La Fille qui a 
la connoiffance du Païs, s,engage de fon ... 
côté à fervir le François en toutes ma
nieres, d'accommoder fcs peaux ; & de.: 
vendre fes Marchandifes pendant un : 
ter11ps qui eft marqué, & cela s'éxecute . 
t rés-fidellc:ment de part & d'autre. L'a
mour cft ordinairement le devoir dont on-.. 
s'aquittc le premier, car le marché efr'·
fait ai nG;màis comme la pa ffi on des Hom
mes, là comme icy, ne fe contente pas 
toî1j.ours de la même Perfonne ;. pour en .
avoir un autre, voilà ce qu'on tait . On 
fe munit d'un paquet d'Allumettes, & 
fur le fair on va dans les Cabannes ou 
l'on fçait qu ' il ·y a des Filles ; quand · 
on y etl entré, on allume quelqu~s-unes ·
des Allumettes , c'efi: alors le flambeat-1 · 
de l'<trnour; .on les paGè par-dev. J; L les 
yeux des S.mvagdE:s qui plaifent t~ 
plus, & fi par un bonheur aflèzcomr-nu . ., 
une de ces Ft lies les fouille dans les main~ 
.du Garçon , c~cft le Ggnal ailùré cie.,. fa 
bonne Fortune, il n'a qu'à contenter fc t.. 

deGrs en toute fû reté , & y pa!l'ér tou- · 
te la nuit , _ P.crfonne. ne troubl~r.a .. fo 
amour.. ... 



C'cft le faire à bien jufre prix, 

Ce n'efr pas de même à Paris; 

~i veut gagner une Coquette , 

pont la Cour eft nombreufe , . & qui fait 

grand fracas , 

Fair bien des prefens & des pas, 

>A v~nt que f<m . ardeur puilfe être faris:. 

faite; 

_vous qui voulez. gratis prendre bien .vos 

ébats> 

.Allez tous courîr l'Allumette, 

C'eft le mot, ne l'oubliez pas • . 

Ces Sauvages là ne vivent toûjours· · 
que de chair, ou fraîche, ou boucanée, 
& ib en mangent en grande quantité ; 
ce font les plus grdnds Carn!lciers , & 
les S.mtcurs leurs VoiGns tout au con •.. 
traire ne mangtnt jamais que du Poif
fon; le Lac Ener qu'Ils habitent leur en 
fourn1t en tont temps. Cette nourriture 
le . ere les reno fort difpos ; ce font les. 

Sau~ 
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Sauvages qui courent le mieux, & qui 
refifrent da van rage à la courfe. Ils n'ont 
point l'ufage des Armes a feu , mais . 
ils tirent de 1 Arc avec une adreilè toute · 
part1culiere , & ils en font un exercice 
fort divcrtiOànt. Ils fe muniifent de ba• 
lons legers & de dards à .tête platte &~ 
gJ ollè comme un œuf, & s'en v ont. par 
troupes s'excrcerdans une Prairie. 

Entre deux. partis faits ) également nom . · 

breux, 

Eloignez. l'un de l'autre à certaine dictance, 

Un balon eft jetté par un bras vigoureQx ll 

Et chacun à l'infl:ant commence, ~ 

A luy p0rter des coups pour l'élevet fuÇ. 

eux• 

Il eft baloré là d'une belle maniere; 

En fe le renvoyant alternativement~ , 

I ls le frapcnt fi ju!lcmenr) 

Qu'il cft fouvent en l'~ir une heure toute:.:: 

eurierc 

Chà:-
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Chacun l'y foûdent à l'enuy, 

Ca.r du c&é qu'il fait fa chûte, 

Un certain prix que l'on difputc 

P.ar les p,lus aàroit.s efi.rauy. 

Les Efquinos ne fe donnent point là 
peine de faire cuire leurs viandes com
me les autres , ils les mangent toutes 
cruës. On croit que ces Sauvages ont 
été eng~ndrez par les premiers Bafques
qui fe font perdus à la Pêche de la Ba· 
laine ; · cela pourrait bien être , car ils 
ont confervé quelque chofe de leur pa- . 
tois, ne faifant que bredoütller quand 
i1.s r,ar lent. Lors qu'ils font pris d'une 
tou;mente fur la Mer , qui eH:- fouvent · 
trés-rude dans leur Païs , ils s'enfer· 
ment dans leurs Canots qui onr des cou
vercles ex prés, & qui jo}gnent fi exaél:e
ment , q~'il n'y entre pas une goute 
d'eau; ils fe laiffcnt roûlerenfuite au gré 
des Ondes, jufqu'à ce que le calme re
v~enne, & permette de reerendre les A~ .. 
YH·ons· 

Pour finir avec les Sauvages , di fons 
m1core quelque. chofe dès Pla côtez des , 

Chiens-
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Chiens les plus fots , & les plus mt· . 
[erables de tous. Ils n'ont aucun Corn-

, merce , & font toûjours en guerre 
aveç les Savanois, braves Gens, & qui , 
les prennent fouvent pour en faire leurs . 
Efclaves. T .ous les autres ne font rien 
de particulier qui mérite d'être rap· 
porté. 

Je ne dois pa~qu.itter ce Sauv:age Pays, 

S2ns p:~rler des divers Tapis, . 

QE'étQle dans ces lieux l'Auteur de la Nat -

re; 

Tout eft rar.e ,. tout e_fi nml'reau, 

~elle divedicé de fleurs & de verdure? . . 

On ne peut rien voir de plus beau. ~ i 

Mille Plantes, divines Herbes, 

Que la -terre y produit fous les Sapins fi1per~ -

bes, 

Et q~e pour la famé des hommes Dieu créa; 

Ne fe trouvent point dans nos terres, 

lH faut aller les chercher là;, 

l.l· L . 
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Les Bois de l'Acadie en font les feules fer• 

J'étois chargé du foin glorieux d'en cüeillir 

Pour. le Jardin Royal du plus gt:and des Mo-'-

narques, 

Et j'a y f~u do~ner quelques m-arques . 

Du plaifir que j'a y pris à pouvoir l'embellir • . 

m 



RETOUR. 
D U 

~Uiflr1J L ne me refie plus qu'à dire 
-· comment je ttus revenu de la 
- Nou\·elle France,ce fut fort 

agréablement. Dans ]e 
11fft_.8,. temps que je commençais a -' 
m'} . ccoûtumer, &qutJ'enlonnoiifois . 
mt eux le mal & le bien,je rxçûs des ordres 
pour la quitter&: revenir en France, dont 
je fus bien aife. Je ne devois repafièr les 
M rs qu'avec des Matelots dans une peti
te Freg'1te de Rochefort, frerée par une 
Compagnie qui negocie dans ce Païs
la, & avec laquelle celle dont j'av ois ]a 
dir ·ébon, a voit traité des Man handife~h 
q~i n1e refto1ent, {i tr les a vi que j'~ .. 

VOlS.. 



2-.:o~ ' V o· y A G E 

vois donné du peu de profit qu'il y 
· avoi.t à faïre. Mais pendant que je tra- · 
vaillois à regler mes affaires pour m,a
prê(er à partir~ 1'1\ venant . bon Navire 
du Roy monté de quarante-quatre ca
nons, & qui a voit aparté les provi!ions 
de guerre & de bouche que Plaifance, 
& le Fon de la .Riviere Saint Jean re
cowent tous les ans , arriv~ au Port 
Îl.oyal pour y charger trente ou qua
rante beaux Mâts que les Ha bi tans four
ni!loient au R.oy , & ]es joindre à ceux 

/ qJJe quatorze Charpentiers & Mâteurs 
entretenus par Sa Majefté,avoient embar
quez à la R tvicre Sa mt 1 ean. Mr.le Che
valter ·ie Chav.tgnac qui commandait ce 
Navïre eut .la bonté pour moy de m'y of
rir une place pour mon retour le plus 
oblig~amme:nt du monde, me rcprefen
tant que je ferais beaucoup mieux que 
dans l'autre Vaifièau qui devait me ra,. 
porrer: J'' acceptai le parti avec pbiGr, 
& je laiBà à deux Commis que j'avais 
le foin du peu d'affaires qui demeu raient 
à regler. Nous partîmesle Gxiémed'O.
él:obre, & eux trois fèmaines a prés dans 
la Fregate où je de vois rn 'embarquer.: 

· l1s peoferent y périr dés la premiere jour
née; dans.ce danger ils firent un vœu 
~nt j_e.l~s . vis. ~'a.q_l:Ü~t~~ ~t la.J~ochello 

~ve~ 

po 

H 
te 
la 

la 
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ayec tout l'équipage. Monfieur le Che
valier de Chavagnac m.' a voit exempté · 
de la peur que fau rois euë comme eux 
d'être mang~ des Poilions , & je luy 
étois d'au~ant plus obligé de la grace 
qu'il m'avoit faite. 

Si cette grace en elle avoit dcquoy n1c- . 

plaire, 

~~mc rendre le cœut"> fenfible à ce bien fair P 

La maniore de mc la faire , 

M'y fit encor trouver un plus charman~ 

attrair. 

Mais on- fçait que l'honnêteté & la 
politellè, quafit~z rares autrefois dans le& 
Hommes de Mer, font jointes prefçn .. 
te ment à_ la plus parfaite connoiffance de 
la Navig:nion dani tous les Officiers d~ 
la Mannè. 

Il n'eft point de perils qu'ils ne br:1vent fut 

l'Onde, 

Eour la gloire ils iroieut jufques au bout du 

Monde..; 
C,eJr. 



c:efi: ainfi qu'il !es faut \'OUf le plus gr~mc{ 

des Rois 

Dans l'execution des projets qu'il médire,; 

Il fuffic qu'ils foient de fon choix, 

C'eflla preuve de leur mérire. 

Mais fi ManGeur le Chevalier de Cha-
vagnac était tout à la fois, au ffi galant & 
honnête Homme que tres-hab1le Qffi. 
cier, marquons le caraétere des autres 
qui l'accompagnaient, & qui fervoient 
dans fon Bord. 

MonGeur de Fontenu qui fervoit en 
qualité de Commiflàire de la Marine~ 
& qui étoit chargé des Ordres de la Cour 
pour l'établiffement qu'elle projette en la 
Nouvelle Fnmce, homme poly, d'une 
humeur: enjoiiée & toûjours égale, me· 
faifoit admirer tous les jours la beauté de 
fon efprit; à l'entendre parler il eft mal
aifé de juger s'il a plus de brillant que de 
folidité. 

MonGeur des Places qui fervoit de 
Lieutenant à Monfieur de Cliavagnac, 
remplifloit auffi agréablement qu'utile
ment fa place:c"eft un Homme fage, . 
plein d'efprit, & toûjours attentif à ce 
qpi iè pa1Ic dans un '/ aifièau; nul r~e 

fça1t 
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_ •. uTCUX y corn mander & fe faire 

obeïr Comme il a beaucoup voyagé, 
j'appris de lu v quelques particularitez des 
Sauvages que je ne fçavois pas. 

ManGeur d'Albon qui fervoit d'En
feigne du Vaiflèau, d'une humeurfocia
ble, & toûjours prêt à faire tout ce que 
l'on veut, quoique ftudicux & toûjours. 
appliqué à la connoifiànce de la Naviga
tion, nous donn01t d'agreables mo mens; 
il aime la Mufique & chante ailèz bien. 

MonGeur le Gardeur encore jeune, 
& cependant autre En feigne du Vadfeau
qui promet devenir un bon O.fficier de 
Mer, & qui n'y voit jamais de perils. 
qu'il craigne, chant oit encore fort agrea
blement. 

ManGeur Obricn Irlandais nôtre Au~ 
mônier, homme de commerce & d'ef
prit, remplt.lfoit parfaitement bien tous . 
f-es devoirs, & ne lai oit pas de faire 
voir qu'il aimait fobrement le plaiGr~ 
Enfin je ne vis jamais une Compagnie de 
plus honnêtes Gens. 

Pou vois· je m'ennuyer un moment avec e~tx, 

Les jours ne pa!foient que trop vite; 

Sur le vafre fein d'Amphitrite, 



Il fembloit q~ r~ 
jeux 

Etoient toûjours à ndcre fuite. 

MonGeur de Fontenu qui aime beàu• 
coup la MuGque, & qut chante pro
prement, a voit mené un MuGcien avec 
lu y: Il avoït un Claveffin, une Bafiè, 
& d'autres Infl:rumens aufquels trois 
Haut-bois de la Compagnie de Mon
fieur le Chevalier de Chavagnac joi
gnaient lès leu-rs: Dans le beau temps on 
concertait ., & le plaifir que nous y trou
vions ,nous faifaiteublier que nous étions 

· fur les Bots. 

Je n'étois plus alors d:ms..la Royale P~ix, 

Où le chagrin, l'ennuy, la peur;. l'jnqu iw~ 

de·, 

'He c:mfcrent toûjoursune peine (i rude, 

Q!.te je crûs n'en fortir jAmais. 

Po,ur me faire oublier tant Je peine.>· cruelles; 

ltt m'en épargner de nouvdlcs; 
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j'av-ois befoin de l'Avenant; 

Je n'avais en·aHant fen ti que des allanne.s, 

Il ér:oir: jufre en re venant, 

~e je trouvotlfe quelques charmel, 

La Muftq ue, fes inihumens, 

·Sans ceJfe nous don noient mi1Ie coilrenrf! .. 

mens: 

Sur le vaite Empire des O~tdes; 

Nous faitions retentir nos Airs, 

Les Dieux Marins quittaient leurs demeures 

profondes, 

Pour mieux entendre nos CGncer.ts. 

Eole retenait l'haleine 

Des impetueux Aquilon~ 

La plus Tenteufe des Saifons; 

Nous lailfoit naviguer fans peine: 

De nos doux Infrrumcns rien ne troub-loit le& 

-fons, 

Les 
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Les Mltfes quittoicnt l'Hippocrene 

l'our venir (ur le5 Eaux de la liquide plaine 

Nous infpirer mille Chanfons. 

Ce n'étoit pas affez pour nous que 
d'en avoir de faites. Apollon m'en infpi· 
ya de nouvelles que je fis fur les Airs d'un 
petit divertifiement que nôtre Muficien 
a voit tiré de pluGeurs Opera. Les voicy 
pour ceux qui voudront les chanter a prés 
nous. 

F 
Ujons les RivtJget 

D~ tes lietiX SauvatiS; 

Le vent efl pour nous. 

Il s' efl fait art endre, 

Nous devons le prendre; 

Po~tr plûtôt nous rendre 

DMJS des climats plus doux. 

~U.J~'IIS les rivages, &c. 

L'A· 
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L'Amour a des aîlu, 

Auprés de nos Belles 

Tendres & fidel/el, 

VolrHIJ, volons toul. 

Fuygm/esrivages, &c • 

..llprls la fou.ffranc~ 
D'une l'on gue ail fm ce, 

f2....u'il efl do11x, je penfe, 
D'être à leurs genoux; 

Fayom les rivage;, &c. 

t.Que les vents, que les flots ne trouG!entpointnos 
Fétn, 

Regnez.. doux calme {t1r les Mers; 

Q.ue le bruit étonnant des vagues, des tem .. 
pêtes 

N'interrompe pas nos C(Jncerts. 

Il 



2,16 ·V -0 y A ' (\. E 

JI n' t/i icy permis qu'à la voix des Syrmnes; 

De joindre à nos Ch11n[ons leurs a&eeHs les piur 

doux; 
·Chantons tous~ r envy fur-ces-liquides plaines, 

Et Je nos Jeux charmans rendom üurs Dieux 

jaloux. 

-La Mer efl pour nous fans tourme11te-, 

·.ChAntons, profitons du beil'N tempt, 

t Tout efl calme, t<JUt mus enchttnle, 

Q_uû charme efl plus doux que nos Chants? 

~~ 
Ne craignons nuls dangers fur !'-empire de 

l'Onde, 

Le Dieu pui.f]imt·qui regne furies eaux·, 

'"' Du plus grand Roy qui regne dans le monde, 

Prend toûjours foin de y, arder les Vai.IJeaax. 

~30< 
Les Dieux Jo;et avec luy to/Jjours cfinte/ligmce, 

Ce Heros 1' a bien merit!, 

ii imite ifJ ba.s leur fr~:prêm~puif!ànce , 

Par 
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Par mille exploits de valeur, de prude11Ç~ 

Il/ a.ffûreromme eux de J' immortaliti. 

Navigom avec courage, 

Navigonsfans nul effroy; 

SMr les Vaiffiaux du plus grand Roy, 

Efl-ilpermis d'avoirpu~r de l'orage? 

L" amour va contenter nos plus tendres de.firJ, 

Tout nous rit, tout nourfeconde, 

Mais Ji ;amais nous goûtonr us plai}irs) 

PréfercNs la terre ti l'Onde. 

On voit par tout des Opera de Ville 
& de V1llage , il fallo1t bten au moins 
<)U'il parût une petite Piece Maritime. 
Ce divenifièment avec d'àutres faifoit 
alternativement nôtre plaifir en nous éloi· 
gnant de Ja Nouvelle France; rn tis une 
tempête afièz fu bite, nous fit bic: n chan
ger de not te aux accords du grand Banc. 

K Le 
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Lesve ts perdirent le refpeél: 

u'ib avaient jufques-là gardé pour lè 

Navire, 

Ils nous firent fentir leur force & leu!= 

empiré~ 

La Mer devint affrcufe, à ce terrible afpeét, 

Çn n'efi: po.int en humeur de chanter & de 

rire. 

Nous ne faüions toûjours que tanquer & 

roûler, 

ous ne pouvions porter de V oilles, 

l.es vents toû jours forcez. ne fou ffi-oient 

point ces T oilles , 

On n'of oit pas les déferler. 

Nous fûmes toute la journée 

A combattre ces vems déchaînez. contre 

nous, 

Et Ùl Mer toûjours obfiinée, 
nous porter fesplus grands coups. 

Sa 



~icnt 

D E L'A c A D 1 E. u 
Sa fureur cependant fi1t inutile & vaine, 

Tout ce qu'elle nous f.t de peine; 

Ne fervoit qu'à nous faire voir 

Qye nôtre habile Capitaine 

Dans tous ces embarras fça:voit à toù~ 

pourvoir. 

Faire agir & changer fans <~ife de Mab 

~œuvre, 

Selon les differens befoins, 

Mettre lamain foy-même à l'œuvre; 

Malgré de {j penibles foins; 

b.tns un temps fi fâcheux, li rude, 

Prevoir les mouvemens divers, 

<l!:!c faifoicnt les vents & les Mers, 

Et f-atisfaire à tout avec cxaétitu..: 
ronrre de, 

C'étoic de Chavagnac l'utile & feule 

-étude. 

A 
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A le voir commander & fervir à propos; 

Avec une prudence extrême ; 

Ce fut de la tourmente même , 

Que mon efprit craintif f~ut tirer fon re .. 

pos, 

Je n'aprehendois plus , ny les vents) ny les 

flots. 

Aprés quelques perils paflèz on ne 
craint pas tant de perir., & on s'accoù· 
tu me enfin au nuuvais temps. 'La nU1t 
qui préceda ce jour Je tempête en fit 
voir le préfage ; le ~ u Solin tc El me· 
parut au haut du grand Mât : Jaurois 
bien voulu le voir, mais j'étais couché, 
& il éroit , j<:: cray , auffi bon de dor-

. n1ir; c'eft peu de choü~, on dit que ce 
n'eH: qu'un amas lumineux de quelques 
goutcs d'eau que la tempête prochaine 
forme, & qm s'attache partout. 

Deux jours aprés la Mer devint plus pacifique, 

Nous vîmes de>s Poiffons volans, 

Et chacun felon fes ta lens, 

Scut recommencer la Mufique. 
On 
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On eft fu jet dans un Voyage de long 

cours à avoir de bonnes & de mauvai
fes heures. Il fe pallà huit jours fans 
que nous euffions fujd de nous loüer, ny 
de nous plainJre des vents, ils fou ffi oient 
tantôt un peu trop fort, & tantôt pas 
allez ; entio ils fembloient fe joüer de 
nous. 

Mai~ il en vint d'épouventables 

A prés un jonr des plus fcreias, 

Oiiy la veille de tous les Saints; 

Il fit un vent de tout lts Diables~ 

Ce n'étoit plus un Jeu, nou~ en fouf; 
frîmes beaucoup, ils nous foüetta pen• 
dant tout un jour d'une ternble force~ 
& quoique ce fût par derriere , nous 
n ,en alltons pas pl us v îte. 

le! Ondes p:tr fcs coups terriblement ê:i 
rnuës, 

Sc fou!cvoiem jufqu"aux nuës; 

Nous fuivions leur rapide coun; 

Montant & defcendant toujours .. 

K~ 
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Aà! ~els mouvemcns! Quel mancge ?· 

Les boüillons qui s'en féparoicnt,. 

Et que les vents dans l'air brifaient , 

Retombaient comme de la neige .. 

La Mer en a voit la couleur, 

De colerc toute écumante, 

• Et dans cette horrible tourmente;, 

I.a peine fut jointe â la peur. 

Dans un roulis fubit je ne pus ltle dè-· 

fendre 

D'être rudcmtnt fecoüé, 

Sans que je pu ife à quo y me prenàre ;. 

Pour m'empêcher d'être roüé. 

Je crûs qu'il m'en coûteroit au moins
Bras où Jambe, mais j'en fus quitte pour 
quelques meurtriflures ~ & 1e n1,.en con
folai , voyant quelqn s Officiers aufii: 
maltraitez que moy du même roulis:-. 
Les P.eines q~e fouffrent nos Compa-

• g~10DS~ 
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g~ons , nous font mieux fuporter les 
notres. L~es Matelots n'avoient pas 
un moment de relâche ; mais ne les 
plaignons point , le Capitaine toûjours. 
aébf, quoy qu'on ne pût îe foûrenir de
bout, agiffoit comme eux, & partageoi 
leur peine. 

l'our éviter le fort fatal 

De périt dans un tel orage, 

D'un fimple Matelot il fe donnoit le mal; 

If pt bien , dans fa Chambre il auroit fàiit 

naufrage. 

Elle s'emplit d'un co p de Mer • 

Qui penfa nous faire abimer .. 

Nos doux Infrrumeus de Mufiquc 

Jufqu'au Claveffiu haut monté, 

P;tr ce rude coup aquatique, 

Tout fut entieremertt gâté. 

De cette Chambre enfin il brifa.le·vitragé). 

Et le cruel n'épargna pas 

Les charmes de maint beau vifage 

K4 Dont 
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Dont le pinceau faifoit admirer les appas, 

Ah! QEelle fureur! ~elle rage ! 

A dl! telles Beautez. les Dieux rendroient 

hommage. 

L'heure defouper vint, mais pendant 
un fi mauvais tt..mps, on n'av oit pûfaire 
la cUJGne , les Marmires fe renverfe
rent malgré les chaînt s qui les tenaient 
bien arrêtées, rnauvaife affaire pour des 
Matelots exrrernement fatiguez, & qui 
ont be foin de reprendre des forces. Nous 
ne fûmes pas mieux traitez qu'eux , car 
nous ne pûmes avoir que des Noiièttes 
à croquer avec uôtre pain, encore ne 
pouvions nous les manger en paix, nous 
ne faiGons que roûJer au gré des vagues, 
contraints de nous a.lfeoir lur 1e Gaillard, 
de peur de nous cafier les os en culbu
tant. 

Ce ne fut p~s encore toute nôtre avan· 

ture, 

A prés avoir fi mal foupé, 

Qy~nd on voulut aller repofcr fa nature:~ 

On tJ:ouv~ fon lit tout trempé. 

La 
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La Sainte Barbe écoit mon gîte, 

!.'eau de la Chambre avoit pé!létré fe 

plancher, 

Et Iorfque dans mon lit je vins à mc: 

coucher, 

Le trouvant tout moünlé, je le quittai &ie 

vîte .. 

Pc repos comme moy d'Joauu·es avoient be; 

foin, 

Nos forces étoient abattUC$ ;. 

Il fitlloit nous voir tous ch:tcun a not~ 

coin, 

Appuyez comme des Statues; 

Je pa1fai là fort malle temps, 

Peffant contre la Mer en p:trcille difgrace., 

Mais il falloir m'en prendre aux vents, 

Car s'il.s n?i:roient jamais méchants> 

On autoù toujours la :bonace. 

L.es vrn ts qui nous éroient fi crueT3:;. 
devenant n1o1n~ un )etueux , no us lai fie-

La K ;. rent 
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rent fans chagrin continuer notre route. 
Lm fque l'on fe voit hors du danger, 

00 ne fonge guorcs à tout c;e qu'il en a 

coûté. 

Pen ant deu-x: ou rrois jours gré de nos 

fouhaits, 

Nôtre Vaiffeau voguoit par un vent bon 

& frais, 

Nous nous approchions de la Ville, 

Où Loiiis le J uile autrefois, 

Armé pour foûtenir les droits de l'E Yangile~ . 

Vainquit & remit fous fes loix 

t Un rebelle parti de Proteftans François. 

La Mer étoit belle & tranquille·, 

Mais le vent devenant & contr::tire & trop . 

gros, 

):;lous forç,a de chercher promptement u~ 

azile 

Contre fa fureur & les flots ,;_ 

ous le trouvâmes à Beli!Je; 

Où nou'" moüillâmes en repose'. 

Nous 
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Nous y ~flàmes Jeux jours fort pai 

'b1ement fans craindre les vents; plu
:fieut·s Officiers du Fort vi rent nou . 
vliiter t & nous congratuler fur nôtre 
heureux Retour , aportant avec eu·x: 
pour rafrakhiflèmens des Fruits & d 
Vin nouveau de leur crû. 

11 n,étoir pas fi bon que celuy de Cham~. · 

gne, 

Nous primes cependant plaifir à le goute\' i 

Chacun s,emprellà de conter 

Les nouvelles du temps depuis nôtr~ Cam .. 

pagne, 

Et nous fûmes ravis d'entendre de~iter 

Celle du Duc ·d'Anjou déclaré. Roy d'Efp . 

gne, 

Au grand regret de l'Allemagne~ 

Dans de pareils avenemens, 

Tous ne J~auroicnt avoir les mêmes. fén ·. 

timens, 

Pleure. qui pet d, & rie qui gagne.. 

ILe vent qui fe rendit favorable pou 
6.> nous.; 
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nous tirer de là, nous fit lever l'ancre; 
mais par mnlhcur le cable fila , & 
cet accident nous retarda de deux heu
res : Nous p.1rtîmes enfin, & le Na
vire alloit auffi bien qu'on 1e pouvait 
fouhaiter ; il fembloit braver les flots 
encore tout agitez de )a veille; mais 
il n'alla pas long-temps de même , le 
vent changea, & nou~ fit fen ti :- en deux 
heures de temps trois rifées auŒ terri
bles les unes que les autres. La premie
re qui nous fm·prit, ne nous penn1t pas 
de mettre bas les vailles, elles pcnfe
rent être miles en. pieces, & nous apre
hendions encore davantage pour les 
Mâts. 

le vent toujours forcé nous jettoit îur la 

rerre ~ 

Choc en Mer plus fatal que cetui du Ton:: 

nerre; 

Il falloir tenir contre, ou périt fans quartier, 

Pour fortir de ces lieux il n'dl point de

fentier, 

On chcrcheroit en vain des portes de der~ 

riere, 
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D E L'A c A D 1 E. 119 
Il faut franchir le pas , ou trouver fon 

tombeau; 

Au moment que du jour le celebre flam~ 

beau;: 

Alloit à nos regarJs dérober fa lumierc; 

On aper~ut la terre auffi plare que l'eau ... 

Nous pouvions roucher au. Rivage:~ 

Dans deux heures & même a va nt, 

Les Pilotes craignanr un fun elle att_errage; 

Sans perdre cependant cout age, 

Crioient alors haut & fouvent 

Au lof, au lof, au lof, & c'eft en leur lan~ 

gage 

Dire. Tiens bien le Cap au venr~. 

la chofe étoit prefque impoffible1-

Le vent devenant plus terrible, 

Et la Mer toujours groffilrant; ~ 

Nature patifioit dans ce danger prdfant~ 

K7 I4 
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La nuit vient, la crainte redouble, 

Dans fon obfcurité. on ne fçait où l'on 

dl:, 

Et pendant qu'il y va tant de nôtre in: 

terea, 

Aieén1cnt n "tre Efprit s'embaraffc & fe 

ttot1ble; . 

NouS' aurions bien Youlu de peur d'être en .. 

gloutis, 

Erre encor à l'endroit d'où·nou6 étions fortis~ 

Chacun rur fon vifaf!e tt·ifle & blême 
montrait fa peine morte He, & ne fça
voit à quel Saint fe voüer. I.~e Capitai
ne dont la fagefiè & la prudence méri·· 
toient les plus gt•andes loüunges, rontûl- . 
toit fa Carte tans ceflè pour nous · f:1ire 
éviter le danger qui nous menaçait de 
11aufrage. Pendant qu~ll n'étoit attentif ' 
qu'à nous tirer d'affaire, y étant au ffi 
intereffé que nous, je lu y demandai ce · 
q~')il I'enfoit. de nôt~e fon,;_ mais loin de 

me.: 
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me raffûrer dans mon inquietude mor• 
telle, il ne fit que l'augmenrer; nous 
fommes à la grace de Dieu, me dit-il,. 
c.:'dl: être bien placé, repliquai-je; mais 
cependant en cet endroit , je crus l'ex
prdfton tout-à fait mauvaife, & je n'en 
étais pomt du tout content : IJ éroit 
environ ht.Ht heures du f01r, il me don
na fi peu d'efperan€e, qu il me dit en 
l'interrogeant davantage, qu'à mi-nuit 
l'affaire en ferait faite, & que nous fe
rions ou fau vez, ou peris. Un tel dif
cours effi·aye beaucoup, & met terrible~ 
ment les efprits en deiordre. 

Il fallut fe réfoudre à tout, 

Dc.s Arrêts du defrin , on ne peut fe dé:-

fendre, 

fallaj fur mon lit les attendre, 

en meurt plus doucement liien (O.Uché qu . 

debout. 

Dans cette trifie conjonéhtre; 

Je regardai mon Lit co me ma epul~ 

w.rea 

,. 
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Et me jettant tout habillé deftus ; · 

Du meilleur de mon cœur je dis mon I~ 

manus. 

Cette nuit que je crus des miennes la der; 

nierc, 

. Je ne fermai point la paupiere, 

Jufqu'à ~i-nuit je comptai! es momé:ns 

Dans l'Oraifon , dan1 la Pric:re, 

On m'en croirafans faire des ferme m. 

Lorlque j'entendis la cloche fonner 
douze heures , je crûs , fur la parole 
du Capitaine, que le peril étott paGe, 
& mes ennuis devinrent plus legers. De 
plus les chants de quelques Matelots qui 
aBoient aprés leur quart fe rcpofer, 
lorfque d'autres montaient pour aller 
veiller à leur tour , me confirmerent 
que fur les flots, les vents nous a voient 
fait grace. M.oins inqu1et ,_ je dormis 
fort bien julqu',m point du jour, & 
mon fommeil eût été plus loin, fi un 
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0 ffi cier ne fût pas venu m'éveiller pour 
me faire vo1r la terre que nous aviOns 
évitée: Je me levai, & on me Ja mon .. 
tra aflèz loin derriere nous: Cc fpeéta
cle avoit dequoy me confoler de mon 
repos interrompu. Cette dangereufe 
terre étoit l'lfle. Dieu , malheur à qui 
l'aproche de nuit; il ne feroit pas plus. 
fâcheux de donner fur un Rocher que 
fur les Sables de ces Platins; mais en 
France l'atterrage ell: par tout trés-dan
gereux, tous les Pdotes .en demeurent 
d'accord, & les plus hab1 les, trop fou
vent y font naufrage aprés avoir paffé 
toutes les Mers. 

Nous eumes le bonheur d'éviter un te 

fort, 

l'ar les {oins vigilans de nôtre Capitai. 

taine, 

QEi c{es vents & des flots f~ut fouteni 

l'effort, 

Nous voguâmes enfin lentement &. fans 

peine, 

E 
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Et fur la fin du jour nouS- moiiillâmes au 

Port. 

Ce fut à l'Ifle d'Aix proche de la Rochel~ 

le, 

Où l'on defarmtra deformais les Vaitf~~ 

aux; 

Nous fumes vi!iter la Place & les Tr~ 

vaux, 

Où l'Art de Vauban 8c de Manfard eX! 

celle. 

Là mes delirs furent contcns, 

i.e lendemain à l'eau nou~ mîmes la Ch~~ 

loupe:. 

Et quelques Officiers 8c moy le vent en. 

poupe, 

Fumes dans Rochefort rendus èn peu de 

Nons 

v 
Nou 

1uat 

rur 
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Nous nous trouvâmes qu01tre Freres 

Alfemblcz. dans ce lieu par un heureuJ$. 

defiin; 

C'éroic le jour de Saine Martin, 

~el plaifir! Quelle joye aprés tant de· 

miferes; 

De nous Toir tous dans wn FdHn, 

Celebrer cette Feftc en buuant de b 

Vin. 

Voilà le détail de mon Voyage de la 
Nouvelle France, où j'ai mis cinquante• 
quatre jours pour y aller, & trente-trois 
p0ur en revenir. joyeux dans le beall 
temps, & trifte dan~ le mau 'ai • 

A bien examiner les plaifirs & les- maux • 

On trouvera to1o1jours la Voiture Ïtn'f 



VoyAGE 

J'en ay couru la bonne &. mauv:~ife for ... 

tune, 

Je goute fur la terre un tranquille repof; 

Et las de naviguer je promen à Neprune 

D~ ne m'expofer plus au caprice d~s 

Flots. 

F J N. 

LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 

A Chevant d .. imprimer le Voyage de 
l'Acadie, il pt~~roÎt dans la G"'z..ette dt' 

du z;. Février 1708. une ~l11tion d'un 
fombat donné entre les Franfois & les dca
diens, contre les Anglais, qni mente i'tr~ 
mife a'"' (uite de ce Voyage. 

Un Navire arrivé de la Colonie du 
Port Royal dans l'Acadie, qUI eft la par
tie Meridionale de la N ouvellt France, 
a apporté les nouvel !t s {i,ivantt-s. L es. 
Anglais èe la Nouvelle AnglettTrl ayant 
été contrainrs au mois de Juin de fe reti-

rera 

rer, 
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rer' & d'abandonner J'cntreprife qu'ils 
a VOlent faire fur c~tte Colonie, le Sieur 
de Subercaiè qut y commande, fut av eni 
par un Fltbufi:ier, qu'Ils n'a voient pas 
defarmé leurs Vaifièaux, & qu'ils fe pré
paraient à revenir avec de plus grandes 
forces Il fit auŒ tôr travailler à des re. 
tranclrlemens, à augmenter les fortifica
tions du Fort, &. à tà1re toutes 1 ifpo
fitions neceffaires pour bien recevoir les 
ennemis. Les Habitans retirerent leurs 
hefiiaux, leurs meubles & leurs effcts en 

' lieu de tûreté, pour fe mettere en état de 
le feconder. Il craignait neanmollls de 
manquer de vivres qui avo1ent été la plû
part confomnezdurant la premiere atta
que; mais d1x jours avant l'arrivée des 
Anglois, un Armatew- de Samt Domin
gne amena deux pnfes Angloifes, dont 
l'une étoir chargée d'environ trois cens 
quarante bariques de farine, de lard, de 
jamLons & .ie beurre. Dans le même 
tems, les Anglais de la Nou velle Angle
terre qui crovo1ent P·entreprife infaillJb!c, 
étoicnt venu;, avec plus de trente bâti
mens pour chn16r des poft~s propres à la 
pêche, entre Je Port Royal & Je Cap de 
Sable. Les Sauv:lges de ces quartiers
là s'en étant appl'a çûs, fe mi.rent dans 
leurs canots, furpnrent la nu1t deux de 

ces 
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ces bâti mens, tuerent une parti · des équi

pages & firent le refte prifonnter. En

fuite avec l'un de ces bâti mens, ils en fut·

prirent deux autres; ce qui donna une fi 
grande épouvente au refie, qu'tls coupe

rent leurs cables & s'enfuïrent à force 

de voiles. Le 2.0. d'A ou ft enfuivant, le 

Sieur de Subercafe fut averti qu'il paroif

foit une flote de vingt-deux bitimens qui 

n'atten oit que la marée, pour entrer dans 

lariviere, où en effet elle entra à une heure 

a prés mid y , & débarqua douze cens hom

mes à trois quarts de lieuë au-deifous du 

F-ort & de l'autre côté de la Rtviere. Ils 

()Ccuperent quelques habitations aban

données, prefque visMà-visdu Fort, a une 

pointe de terre à un quart de lieuë au

àeffus; mais comme la riviereétoit étroite 

en cet endroit , il était facile de les em pê

cher avec la Moufqueterie de la traver

fer. Le 2. 2.. ils débarquerent leurs vivref 

& leurs munitions, & ils établirt!nt leurs 

quartiers. Comme il parut qu'ils vou

laient dreffcr vis à vis du Fort une batterie 

de bombes, le Sieur de Subercafefitfairefi 

grand fe'u de canons & de mortiers, qu'il 

les empêcha d'executer leur deflèin. Le 

2.3. il fit f11ire durant tout le jour un ft 

grand feu de moufqueterie fur ceux qui 

-occupoient la pointe au-deflùs du Fort! 
qu1 
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AU LECTEUR: 
qui les obl1gea à rentrer dans leur Camp. 
Le 24. un parti François & de Sauva
ges pafia la Riviere & furprit huit An
glais, dont fix furent tuez & deux faits 
pnfonniers, dont l'un étoit premier pi .. 
lote d'un V ~ilfeau. On apprit de lu y 
qu'il s'était avancé avec d'autres pilotes 
pour fonder le pallàge de l'Hie aux Co
chons: que leur deffein était de remonter 
au haut de la Riviere avec le vent & 1 
r.1arée pour y débarquer, enfermer le 
Fort de tous ~ôtez & affamer la garni
fon; que 1eur flote étoîr compofée d'un 
Vailfeau de cinquante-quatre canons, 
d'un de quarante-cinq, de cinq fregates 
de dix-huit à trente canons, de huit bri .. 
gantins, & de fept flutes: qu'ils a voient 
1èize cens hommes de débarquement, ou
tre quatre cens qut étaient dans le gros 
Vaiflèau: qu'une partie de leurs pro vi
fions était gâtée, mais qu'1ls attendownt 
une fi·egate de quarante-quatre canons 
avec des vivres. Sur ces avis, le Gi ur de 
Subercaîe fit pojnter toute fon arnllerie 
fur la riviere' il ordonna qu'on fi~ bon
ne garde par tout & il garnit de foldats 
toutes les pointes: en forte qu'ils n'ofe
rent tenter le pafiàge. Le 2;. voyant 
qu'ils n~entreprenotent rien, il fit faire un 
fi grand feu cle canons & de mortiers, 

qu'ils 
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qu'ils abandonnerent leur Camp, & fe re: ~~( 
tirerent dans les bois. Le 2.8 1ls allcrent C1~ 
fe pofter vis à vis de leurs Vaiffeaux, & 1rec 

le j 1. ils s'embarquerent tous dans leurs ~lU' 
chaloupes & leurs canots' & pafièrent noœ 

de l'autre côté de la riviere. Le Sieur de rent 
S. Caftin qUI étoit de g1rde de ce coté avec trav1 

foixante habitans ou Sauvages, fit faire rere1 

un grand feu fur les premiers débarquez: ,ne1 
mais craignant d'être coupé, il fe retira a'av 
toûjours combattant de rUJfièau en ruif- fuite 

feau. Il les arrêta même long-temps à une 
habitation, où il leur tua & ble11à beau
coup de gens: en fuite il fit retraite fui
vant l'orJre qu'il avait de ne rien enga
ger., & vingt joindre le gros des habitans 
& desSau" ages q u 1 étaient réfo 1 us de dif.. 
puter au~ ennemis le paffage du ruifièau 
du M~__mlm. Le Sieur de Subercaiè s'y 
ren 1it a cc cent hommes tirez de la gar
niton, & fit en peu de tems fa1redes re
tranchemeos c tpables d'arréter deux mil
le homrne . Les ennemis n,avancerent 
poinr, ce qui fit juger qu'Ils a voient def· 
fetn de Ce rettrer, ce qui fit réfoudre le 
Sieur de Suben.:afe à s'avancer avec deux 
censcinqu<lnte hommes, pour les ch-arger 
dans le tems qu'tls fe rembarquer01ent. Il 
avait une l1cuë & demte à fa1re au tra-

ers des bois & par de mauvais ch_çmins, 
& 
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AU LECTEU-R~ 
& 1es Sieurs de la Bouhlrderie, de Saint" 
Caftin & de Saillant, prirent les devants, 
avec foi xante hommes. Ils apprirent d'un 
Sauvage qu'il n'y a voit plus que trois cens 
hommes fur le bord de la mer. Ils fe mi-
rent à courir pour fes charger : mais e'n 
traverfant un champ de blé, ils y trou
verent un grand nombre d' Anglois cou-
chez pour iè repofer, que le Snuvage 
n'avott pas vûs , dont les uns prirent la 
fuite & les autres fe mirent en défenfe. Il 
y en eut un grand nombre de tuez, avant 
qu'ils eu ife nt reconnu le petit nombre des 
Fran~ois. Ils furent fou tenus par les trois 
cens qui étoient au bor.J de la mer & par 
ceux que les chaloupes menoient ~u~ 
V ailfeaux & qui revinrent à terre. A inti 
les Français fe retire rent fans autre perte 
que d'un Sauvage tué & onze bleifez, 
parmi lefquels le Sieur de Saillant & un 
habitant le furent dangereufement. 

Les Anglais dans les divers combats 
de cette journée, perdirent plus de fix 
vingt hommes: & fi le refte du détacbe
mentavoit pû joinclre, on croit qu'1ls au· 
roient été entieremcnt défaits. Ils conti· 
nuerent de fe rembarquer le premier Sep
tembre: ils defcendirent vers l'embouchu .. 
te de la rivjerc , où ils firent de l'eau,' 4 ils p~ttirent le 4 au foir. L.e 10 au ma.-L . - . ~A!} 



_LE LIBRAIRE 
tin, la Fregate l'Annibal vint moüiller à 
l'entrée de la riviere, chargée de vivres, 

& de deux cens quarante hommes de dé

barquement, avec deux brigantins,dont 

l'un remonta pour chercher leur armée: 

mais en un endroit étroit, prés de l'Ille 

aux Chevres, il reçût une fi furieufe dé-
eharge des Hab1tans de ce quartier-là, qui 

fe rettra bien vîte avec les deux autres bâ. 

timens. Ces nouvelles ont été confirmées 

par 1es lettres de QHebec du 1 j N ovem

bre dernier, quia}oûtent que ce mauvais 

fuccezavoit fait fou lever le peuple de Baf

ton Capitale de laN ou velle Angleterre, 

qui '-ouloit que l'on fit mourir le Colo· 

-nel Marsh, qui commandait les Troupes 

de débarquement? que les Abenakis & 
autre Sauvages amis des François, tài· 
fo1ent une cruelle guerre aux Anglais, en 

leur enlevant la Chevelure, en tuant un 

grand nombre , faifant des pritonnicrs 

qu'ils amenoient à Que bec, & dont lu

lieurs ont embraHe la Rdigion Catlloli· 

GUe, & pillant leurs beftiaux, leurs vo

lailles & leurs mm fons: de maniere qu'ils. 

leur avoient fait abandonner cinquante 

lieuës de païs, & qu'ils n''ofoienr fc>rrir ni 

aller f, ire leur recolte que ]a nuit ou a ec 

efcorte, & qu'on a voit publié à Bafion

que l'on donneroit centliyres fterlin pour 
~ba~ 

1 



AU LECTEUR LE LIBRAIRE~ 
chaque Sauvage au deffus de douze ans 
qu'on amenero1t. Le Sieur Dierfield 
Gouverneur d'Orange dans la nouvelle 
York , au oit . plu lieurs fois follicit~ les 
Sauvages de faire la paix avec les Anglais
de la Nouvelle Angleterre : mais ils a .. 
voient tou-ours répondu que pour faire la. 
paix, il fllloit la tratter avec le Gouver• 
neurdeCanad3. Le Sieur de Beaubaffin 
étant allé en courfeavec cent François de· 
Canada, a vOlt fait plufieurs prifesle long 
des côtes de l'Hlede Terre-neuve. 

Fln de la Re/atiof:! 
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